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“Combien pensez-vous avoir de personnalités ?”

Jérémy Yssin hocha plusieurs fois la tête et porta une main
boudinée à son double menton. Il alla ensuite se laisser lourdement
tomber sur le fauteuil qui faisait face à Anyok Merstil. Ce dernier
arqua un sourcil devant cette masse énorme. Ils gardèrent un
instant le silence. Anyok s’abîmait dans la contemplation des
méandres complexes qui constitués l’architecture du plafond.

La maison était étrangement aménagée. C’était un mélange de style
étonnant. Bien peu en accord avec les modes actuelles. Anyok
Merstil la trouvait totalement à son goût. Il détestait les
mouvements décos ultramodernes qui transformé le moindre
appartement en un musée avangardiste d’un goût plutôt douteux. Il
avait gardé un certain classicisme, dû sans doute à sa mère, qui
lui avait enseigné que l’art se ressentait avant tout par
l’impression qu’il dégageait et non pas par la vue. Depuis, il
essayait d’éviter autant que possible d’aller dans les “art-party”,
lieux où l’art avec un grand A perdait toute sa signification. La
chose était rendue difficile par ses nombreuses conquêtes qui l’y
traînait à chaque occasion. Anyok, pour leur faire plaisir
essentiellement, ne refusait jamais de les accompagner mais
s’ennuyer à mourir et surtout trouvait les accoutrements des
invités totalement ridicules. Il vouait d’ailleurs une haine tenace
à tous ceux qui se disait nouveaux artistes ou ceux qui les
considéraient comme les meilleurs. Comme aurait dit sa mère :
“Ce n’est pas de l’art, mais une sorte de masturbation qui démontre
une très grande absence d’imagination.” Anyok avait toujours était
persuadé qu’elle était dans le vrai. Ses expériences lui avaient
souvent donné raison.

C’était donc dans cette état d’esprit qu’il était rentré dans la
maison du richissime Jérémy Yssin. Ce vaste et cette richesse
n’avait pu empêche la réaction d’énervement qu’Anyok avait affiché
dès son entrée. Cela n’avait pas échappé au majordome qui l’avait
aiguillé vers un salon avec une moue de dédain non dissimulée.
Anyok s’était juré de lui rendre un jour la monnaie de sa
pièce.

- Combien pensez-vous avoir de personnalités, Monsieur Yssin ?
Répéta Anyok.

- Et bien, si je fais le calcul, disons d’après les brides de
consciences qui me reste après chaque… disons expériences,
j’avancerai le chiffre d’une douzaine.

Anyok fit une grimace. Douze personnalités différentes allaient
demander une attention et un doigté à tout particulier. Il était
certes considéré comme le meilleur détective dilettante du moment,
mais s’attaqué à dénicher le pourquoi de douze personnalités
risquait d’être un pari complètement fou.

- En êtes-vous sûr ?

Jérémy Yssin réfléchit une nouvelle fois et hocha positivement la
tête. Le majordome entra à cet instant dans la pièce et adressa un
regard accusateur à Anyok. Il présenta un plateau à Yssin. Ce
dernier se saisit d’une pilule et l’avala avec un verre d’eau. Il
fit ensuite claquer sa langue et congédia le majordome. Anyok
l’observa s’éloigner, amusé par sa démarche guindée et ses gestes
précieux.

- Ne pensez-vous pas que l’absorption massive de Roïan soit à
l’origine de vos personnalités ?

Yssin accorda à Anyok un regard vitreux, preuve que la drogue
commençait à agir. Il leva un doigt énorme en l’air et afficha un
sourire. Il dodelina de la tête et roula des yeux blancs. La drogue
commençait déjà à faire effet.

Anyok resta parfaitement immobile. Il observa Yssin. Ce dernier
n’était déjà plus avec lui. La drogue avait déformé ses traits. Il
n’était que trop flagrant que c’était bien la Roïan qui décuplé
ainsi la personnalité d’Yssin. Anyok finit par se lever, décidant
que l’entretien était terminé. Vu l’état d’Yssin, il doutait qu’il
soit en mesurer de le prolonger. Il le salua quand même, et n’eut
aucune réponse. Il traversa le hall et sortit de la propriété. A
quelques mètres, le Metz-03 attendait sagement son client.

Anyok s’installa, programma la destination et se laissa aller dans
les fauteuils. L’engin se souleva de quelques centimètres du sol.
Il fit entendre le râle caractérisant le démarrage de sa tuyère et
partit en avant.

Anyok sortit son carnet et consulta différentes adresses. Il repéra
quelques relations susceptibles de le renseigner plus avant sur la
Roïan. Il n’arrivait pas à se convaincre que cela allait être si
facile. Facile ? Facile de faire quoi ? Anyok se
demandait si cette entrevue vallait pour un engagement ferme. Il
décida que oui.Le plus dure serait sans aucun doute de trouver le
moment propice pour faire son rapport à Yssin. Celui-ci devait
absorber tellement de drogue que ses moments de lucidités devaient
être rares. Le moment où Anyok réclamerait ses honoraire risquait
d’être intéressant.

Le Metz-03 finit par se poser en douceur sur une aire de
stationnement et cracha son habituel monologue sur le prix de la
course. Anyok paya et sortit. La chaleur de la place Britzel
l’accueillit dès qu’il mit le pied par terre. Il se dirigea vers le
Battletech, et commanda son déjeuner. Le serveur le salua et
repartit avec la commande.

Anyok en profita pour faire le point. Jérémy Yssin était
immensément riche. Trop peut-être même selon les critères actuels.
Il tenait cette fortune colossale de son père qui avait dès ses
plus jeunes années su comment exploiter les colonies minières de la
Lune et des quelques rares planètes terraformées. Tout cela avait
eut lieu à l’époque où l’homme croyait encore à une possible
colonisation générale de l’espace. Yssin père avait investit avec
beaucoup de flaire et, Anyok en était persuadé, avec beaucoup de
magouilles. Le tout lui avait rapporté toujours plus d’argent. Le
cas typique de l’homme qui s’enrichit. L’histoire était pleine de
cas comme celui-là. Yssin père avait aussi eu un talent pour voir
venir la chute et retirer ses billes avant que tout ne s’écroule et
l’emmene vers une inévitable banqueroute. Au passage il triplait
ses revenus. Il s’était donc enrichi en humant l’air de la bourse,
en sachant perdre un peu de temps en temps pour mieux gagner par la
suite. Ses nombreuses stratégies économiques, et politiques,
l’avait rendu quasi invulnérable et fait de chacune de ses
entreprises une institution incontournable de la société d’Erwann,
ville dans laquelle Anyok vivait ainsi que deux ou trois autres
million personnes.

Mais Yssin père avait quand même eut des sueurs froides quand la
presse et la moitié du monde des affaires le traîner dans la boue
sous un prétexte ou un autre. Chacun y allant de ses accusations,
trouvant douteux qu’un homme puisse réussir aussi bien et aussi
vite. Certaines de ces accusations étaient fondées, d’autres pas.
Yssin père avait laissé courir dans la plupart des cas, s’entourant
de personnes compétentes quand cela devenait trop dangereux, et il
s’en était toujours sorti.

Les moments de joie qu’Yssin père avait eu, était la naissance de
l’aberration qui portait à présent le nom de Jérémy Yssin. L’enfant
était né gros, avait grandi gros, et mourait probablement sans
avoir perdu plus de 300 grammes dans son existence. L’absorption
massive de Roïan dont Jérémy semblait être adepte ne devrait pas le
faire maigrir de si-tôt. De plus l’effet Baltazar avait pris chez
lui des proportions hallucinantes. Douze personnalités ! Anyok
en avait la tête qui tournait rien que d’y penser. Tout cela à
cause de la Roïan. Il se souvint avoir lu que quand la première
pilule était sortie, la mafia avait cru à un gigantesque canular.
Elle avait mis bien trop de temps à réagir. Quant elle s’était
rendue compte que c’était du sérieux, le “mal” était fait. La
machine en route, rien ne pouvait plus l’arrêter. La Roïan avait
envahit le marché à vitesse grand V. On avait cru que c’était la
drogue des drogues. Elles possédait tous les effets hallucinogène
des drogues classiques… sans les effets néfastes. Cela avait fait
un tel boum que plus aucun dealer n’avait trouvé acheteur. En
l’espace de quelques mois les drogues classiques et toute la
machine de distribution qui les accompagnait avaient quasiment
disparues. L’euphorie générale avait régné pendant un an ou deux
jusqu’à ce qu’une équipe de chercheurs mette le doigt sur une
particularité de la Roïan. Elle possédait des effets secondaires.
Selon la même équipe, une substance contenues dans la drogue
agirait sur le subconscient et dédoublerait la personnalité du
drogué. Personne ne le crut jusqu’au jour où le recrudescence des
schizophrènes alarma l’opinion public. Mais le mal était fait
depuis longtemps. Les circuits de distribution de la Roïan étaient
déjà fortement implantés et la popularité de la drogue empêchait
les gouvernement d’avoir recours à une interdiction définitive.
Certains disaient qu’il y aurait des risques d’émeutes. A une
rapidité effroyable, la population était devenue accros si bien
qu’il était impossible de tenter quelque chose. Le problème
existait et il fallait donc faire avec et trouver un remède
“post-absorption” sans toucher à la drogue elle-même ! La
question était aussi de savoir si les gouvernements avaient
vraiment eu l’intention de faire quelque chose. Anyok avait
toujours douté de leur bonne volonté. Comme le tabac, la Roïan fut
réglementée et diverses campagnes d’affichages virent le jour
tandis que la menace schizophrène se précisait. Il arriva un moment
où la psychose scizo s’estompa au même titre que celle touchant le
cancer. Certains artistes très en vu avaient même réussi à lancer
une espèce de mode en contrôlant, Dieu seul savait comment, l’effet
Baltazar et en affichant plusieurs personnalités, deux ou trois
était un maximum.

La lutte contre la Roïan devint une chose aussi banale que celle
contre le cancer ou le Sida. Des campagnes de sensibilisations
voyaient régulièrement le jour, mais elles n’avaient jamais
l’impact escomptées. La Roïan devint donc un maux supplémentaire
dans l’existence humaine, avec ses adeptes, ses gourous, et ses
magouilleurs et ses tragédies.

Anyok poussa un long soupire et se plongea dans ses notes alors que
le serveurs lui apporter son petit déjeuné. Il goûta aux crevettes
frit avec délice et s’accorda un repos le temps de finir son
repas.

La place Britzel était peu peuplée à cette heure de la journée. Les
gens rentraient manger chez eux ou se retrouvaient pour déjeuner
sur le Boulevard des Trois Maisons où les restaurants et les
échoppes étaient plus nombreuses et plus diversifiées. Bien sûr les
dernières modes s’y affichaient avec frénésie et cela avait le don
d’exaspérer Anyok. Il préférait, et de loin, la tranquillité d’un
café de la place Britzel. Il laissait le faste et le superflu aux
habitués du Bd des Trois Maisons.

Il finit ses crevettes et but une gorgée d’un merveilleux vin ambré
provenant d’un domaine du sud. Il examina quelques minutes les
charmantes jeunes femmes qui passaient à proximité du Battletech
avant de retourner à ses notes.

Douze personnalités ! Mais Yssin lui avait-il dit la
vérité ?

A défaut d’autre chose, Anyok décida que c’était àa son
travail ; déterminer jusqu’à quel point Yssin avait
menti.

Cela le rendait de plus en plus perplexe. Il devait tout d’abord se
renseigner sur la vraisemblance d’une telle affirmation. Il pouvait
aller voir Annicka Gres, une ex-petite amie, mais il n’était pas
sûr qu’elle veuille l’aider. Leur dernière rencontre avait été
quelque peu houleuse. Il y avait aussi le Dr Fra, un vieil homme
serviable et aussi compétent qu’Annicka, mais fichtrement moins
charmant !

Anyok chassa d’un geste ces préoccupations en se disant qu’il
pourrait toujours aviser sur place, Il s’attarda à découvrir
pourquoi Jérémy Yssin avait fait appel à ses services. Avec
l’argent qu’il possédait, il lui aurait été plus facile de faire
une cure de désintoxication pour annihiler les effets de la Roïan.
Cela n’aurait certes pas été facile, mais au moins c’aurait été
plus logique. La chose était de plus assez courante chez les
grosses fortunes d’Erwann. Yssin n’aurait même pas craint un
étalage médiatique, tout le monde faisait des cures pour se
débarrasser de l’effet Balthazar. Pourquoi, en sachant cela,
avait-il fait appel à un détective pour découvrir ce qui était
l’évidence même ?

Partant de cette hypothèse, la démarche d’Yssin était en effet loin
d’être logique et c’était ce qui gêné le plus Anyok. Il avait beau
avoir pris sa décision, il se torturait l’esprit, tourner le
problème dans tous les sens, il ne comprenait pas pourquoi Yssin
avait besoin de lui.

Il finit par hausser les épaules. Ce n’était après tout pas son
affaire. Il lui suffirait de mener une enquête de routine auprès
d’Annicka, il venait de décider d’aller la voir elle plutôt que
Fra, et ensuite d’encaisser l’énorme chèque dont Yssin avait déjà
fait l’avance. Le reste concernait uniquement Yssin, et ses douze
personnalités.



Le Mezt-03 cracha un souffle mécanique et mit plus de temps que
d’ordinaire pour s’élever à 30 cm du sol. Sa turbine démarra et
l’engin attrappa un fil de guidage en direction de la destination
programmée. Il proposa, comme inclus dans ses mémoires, des
rafraîchissements, des divertissements vidéo et audio à son
passager, mais devant le manque de réaction de ce dernier, renonça
et continua sa course. Le fil de guidage passait par la Grande
Artère Bleue, puis enfilait un étroit passage entre deux immeubles
avant de bifurquer sur la gauche vers la Grande Artère Rouge. La
nuit était particulièrement bruyante en raison des anniversaires
Bipolaires qui se déroulaient depuis presque dix jours.

Toutes les lampes de la Grande Artère Rouge étaient décorées de ce
style surchargé que l’on appelait l’Art-part.

Le Mezt-03 se faufila entre plusieurs groupes de fêtards avant de
faire remarquer à son passager que le chemin risquait d’être bouché
par les festivités.

- Continuez. Fut le seul mot que l’homme assit à l’arrière
consentit à lâcher. Le Mezt-03, qui n’était pas programmé pour
répondre, continua d’avancer. Au bout de cent mètres ; il
devint impossible de progresser. L’engin demanda une nouvelle fois
l’autorisation de changer de route, mais obtint la même réponse
qu’alors. Après avoir fait encore plusieurs mètres, il s’immobilisa
complètement, figé dans le flot humain qui se déversait dans la
Grande Artère Rouge. Des jeunes gens poussaient des hurlements en
se tenant par la main. Certains montèrent sur le capot de l’engin
et repartirent en riant et en faisant des grimaces. Une musique
saccadait emplissait la rue, assourdissant l’atmosphère et rendant
toute conversation quasi impossible. Plusieurs visages bariolées
s’arrêtèrent soudain prés du Mezt et saluèrent le passager en
faisant des grimaces. A prés de trois mètres, un char tiré par
plusieurs hommes faiblement vêtu arrivait. Une foule en délire
courait dans le faible espace autour de lui, manquant à chaque
instant de se faire renverser. La foule finit par se déplacer vers
l’autre côté de l’Artère dégageant un espace suffisant pour que le
Mezt puisse repartir. Le char disparut bientôt dans le rue St Pir,
reprenant la direction de la Grande Artère Bleue.

Le Mezt-03 reprit sa route en demandant à son passager si la
destination n’avait pas changé.. Il n’eut aucune réponse. Il
bifurqua bientôt à droite et déboucha sur le Bd des Trois Maisons.
Plusieurs façades avaient été refaites en Art-part pour les
Anniversaires Bipolaire et resplendissaient de mille feux. Le Mezt
s’arrêta devant l’une d’elle. Le passager paya sa course et prit
pied sur le trottoir. Le Mezt fit aussitôt demi tour et alla se
perdre dans le foule colorée qui descendait Marika-Way.

L’homme jaugea un instant la situation. La foule grondante n’avait
pas encore investi le Bd des Trois Maisons, faisant d’abord son
circuit d’approche avant de venir s’engouffrer ici, et de répartir
ses fêtards dans les restaurants du boulevard. Les lieux étaient
donc presque déserts, mis à part quelques restaurateurs qui
donnaient une dernière touche de décoration à la façade de leur
établissement.

L’homme fit plusieurs pas vers un restaurant portant le nom de
« Makanby ». Des fêtards essayèrent de l’entraîner vers Marika-Way,
mais il les chassa d’un ton bourru. Il pénétra dans la grande salle
du Makanby. Des silhouettes dissimulées dans la pénombres
finissaient d’arranger des tentures avant l’ouverture complète du
restaurant. Certaines s’affairaient autour des tables, dressant des
couverts de fête. L’homme promena un grand circulaire et se dirigea
vers les cuisines. L’obscurité l’aida à ne pas se faire remarquer.
Etant donné l’activité trépidante qu’il y avait dehors et dans le
restaurant, personne ne fit attention à cette silhouette déambulant
dans la salle. Il enfila un couloir tandis que plusieurs rires
fusèrent soudain. Il croisa une jeune femme vêtue de vêtements
Art-part et émit un étrange son de dégoût. La fille passa en lui
jetant un regard dédaigneux que l’obscurité cacha en partie. Il
s’arrêta plusieurs mètres plus loin et l’observa s’éloigner. Il
finit par hausser les épaule et reprit sa route. Il parvint au bout
du couloir richement décoré accessoires du Art-part et pénétra dans
les cuisines. Plusieurs têtes se levèrent aussitôt. Il y eut un
moment de flottement, puis soudain, sur la droite des pas
précipités retentir. Un homme s’enfuit vers le fond de la salle. Il
avait à peine dépasser le coin d’une table qu’un coup de tonnerre
éclata dans la cuisine. Une partie de son torse, ainsi que toute
l’épaule et le bras gauche furent emportées. L’homme poussa un
hurlement et alla s’écraser contre la porte d’un immense frigo. Il
eut plusieurs soubresauts puis s’immobilisa dans un rale.

Le tueur balaya tranquillement la cuisine du regard et quitta les
lieux sous les yeux médusés des témoins.





Anyok grinça des dents, ferma les yeux, prononça une antique prière
avant de lâcher un chapelet de jurons à mi-voix. Lorsqu’il rouvrit
les yeux, son regard tomba sur un exemple vivant et délirant d’une
victime consentant du Art-part. Annicka Gres se tenait devant lui,
vêtue comme l’aurait été un religieux soudainement promu au rang de
super star de rock, doublé, qui plus est, d’un “dédoublement
artistique” mêlant le piercing, pur et dur, et la mode du XVIIIème
siècle. En résumé, une véritable horreur.

Pour se calmer, Anyok chercha quelle réplique sa mère aurait
employée à la vue d’un tel spectacle. Assurément elle aurait
d’abord cracher par terre, ce qui était chez elle la manifestation
d’un intense mépris, et aurait ensuite prononcé ces mots à
l’adresse de la pitoyable créature qui lui faisait face : “Mon
enfant, un loup ne voudrait même pas de vous pour son déjeuner. De
plus votre tenue est tellement abjecte qu’elle vous fait ressembler
à un ours évoluant dans un univers virtuel composé de fruits et de
légumes courant après des sanitaires vivants et
récalcitrants.”

La métaphore était osée, mais seule Mme Merstil pouvait le faire,
et surtout s’imaginer ce qu’elle pouvait représenter concrètement.
Pour l’heure, il n’était pas question qu’Anyok fasse une quelconque
remarque sur le déguisement d’Annicka. Cette dernière fut
d’ailleurs enchantée de le voir. “Effets conjugués de la Roïan, du
costume et des Anniversaires Bipolaire, diagnostiqua Aniock en
sortant son plus beau sourire. Annicka se jeta dans ses bras. Il
joua le jeu, refoulant au plus profond de son âme l’envie de mettre
la costume de la jeune femme en charpie. Mais Annicka ne s’attarda
pas en effusion et repoussa soudain Anyok qui essayait d’en
profiter ! Elle plissa des yeux d’un air soupçonneux et
interrogea son ex-amant du regard. Ce dernier ce racla la gorge,
esquissa un sourire et affronta les yeux de tigresse
d’Annicka.

- J’aurai des questions à te poser, dit-il.

Elle continua de l’observer comme un oiseau de proie l’aurait fait
de son futur repas et prononça d’une voix ferme :

- Ne va pas te mettre en tête que ces quelques baisers sont le
recommencement de nos relations. J’ai un peu forcé sur la Roïan ces
derniers temps, et… ( elle afficha le plus beau sourire qu’Anyock
ait vu. ) les Anniversaires me mettent dans tous mes états. Ce
soir, je compte bien m’éclater… sans toi.

Anyok réussit à sourire et hocha la tête.

- Pose ta question, fit Annicka.

Anyok se racla une nouvelle fois la gorge et exposa le cas de
Yssin. Il insista sur les douze personnalités.

- Cela semble improbable, remarqua Annicka. Elle avait perdu son
expression réticente et réfléchissait aux implications d’une telle
maladie.

- Ce n’est pas impossible, continua-t-elle. A très forte dose la
Roïan fragmente le subconscient de manière systématique. Si j’en
crois les rumeurs, Yssin est un adepte forcené de cette drogue. Sa
forte corpulence peut même amplifier l’effet Balthazar. Le
déroulement de la maladie est alors exponentielle. Le cas ne s’est
jamais vu, mais en théorie c’est possible.

La jeune femme fit une pause et observa Anyok d’un œil
suspicieux.

- Tu ne fais pas les Anniversaires ?

Il afficha un sourire ironique et dit :

- J’ai d’autres engagements.

- Bien sûr.

Annicka arracha machinalement deux ou trois fils de couleurs qui
dépassés de sa tenue et s’apprêta à tourner les talons. Elle se
retourna au dernier moment :

- A ton avis, pourquoi Yssin veut-il connaître la source de sa
schizophrénie, elle me semble évidente ?

- Aucune idée, toute cette histoire me parait tellement
bizarre.

- Il n’a cas faire une cure de désintoxication…

- J’y ai pensé, fit Anyok songeur, mais Yssin veut visiblement
garder certaines choses secrètes.

- Peut-être aussi veut-il se convaincre que son état est bien dû à
la Roïan.

- Tu penses à un autre produit ?

Annicka eut un haussement d’épaules :

- Je ne sais pas. En tout cas, il ne pourra pas garder secrète sa
schizophrénie.

- Mais qu’elle comporte douze personnalités…

Annicka hocha lentement la tête.

- Reste à savoir s’il dit vrai.

Anyok avoua qu’elle avait raison. Ils restèrent un moment
silencieux, puis le visage d’Annicka s’anima soudain. Elle fit
claquer ses doigts et se tourna vers son compagnon.

- Ecoute, je vais prendre quinze jours de congés, j’en ai besoin en
fait, et je vais enquêter avec toi. Ça n’a pas l’air vraiment
dangereux.

Anyok fit non de la tête.

- Je te propose simplement mon aide… de manière plus poussé que tu
n’espérais, c’est tout !

Sa voix s’était quelque peu durcit. Elle semblait frustré par ce
refus si catégorique.

- En quel honneur, dit Anyok, le regard plissé de méfiance.

- Faut-il que tu cherches tout le temps une explication à
tout ? ( Elle hésita un court instant. ) J’avais toujours
envie de le faire quand… quand nous étions ensembles. Je suis
curieuse, et cela me donne l’occasion de faire un peu autre
chose.

- Les Anniversaires Bipolaires sont là pour ça.

Elle secoua la tête d’un air embêté.

- Tu sais très bien ce que je veux dire. Anyok s’il te plais.

Un sourire entendu se dessina à ce moment sur le visage de ce
dernier.

Annicka fronça les sourcils et réprima un geste de colère.

- Ne te fait aucune illusion… Rien n’a changé depuis la dernière
fois. Je ne m’intéresse qu’à l’affaire. C’est… purement
professionnel.

Anyok secoua la tête d’un air entendu en laissant errer sur son
visage un sourire ambiguë.

- Renseigne toi le plus possible, finit-il par dire. Je serai chez
moi pendant encore une journée. Puis je pars. Je laisserai un
message pour toi.

- Amuse-toi bien, ironisa Annicka.

Il haussa les épaules et partit. Le monde était rempli de créatures
de rêves qui ne demandées qu’à être amoureuses. Et Anyok était
encore jeune.





Les Anniversaires Bipolaire se déroulaient uniquement les années à
nombres premiers. L’année 27 n’échappait donc pas à cette règle et
les fêtards se faisaient forts de préserver les traditions. Ces
dernières consistaient à être le plus excentrique possible. Chaque
rue reflétait ce que la mode du moment pouvait offrir. L’Art-part
était depuis longtemps le mouvement artistique le plus anarchiste
et le plus usité et donc les plus en vus durant les anniversaires.
Mêlant, classique, moderne, avant-gardisme et futuriste, il ne
laissait aucune place à la logique. Ainsi, toutes les façades des
restaurants du boulevard des Trois Maisons étaient autant de murs
torturés, d’immeubles biscornus que le visiteurs non averti aurait
tout aussi bien prit pour une avenue en réfection.

C’était justement cet aspect brouillon qui faisait tant détester
l’Art-part à Anyok Merstil. Cette forme d’expression n’avait aucune
ligne directrice, aucun leader à proprement parler puisque tout un
chacun adapté cette mode à son propre concept d’existence. Cela
avait quelque chose de gênant et Anyok, même s’il se serait fait
écorché vif plutôt que de l’avouer, était désorienté par le manque
de schéma planifié que représentait cet art. De toute manière, il
n’était pas le genre d’homme à avouer quoique se soit. Il s’était
souvent dit que c’était là son principal problème avec les femmes.
Pourquoi n’en gardait-il jamais une plus de deux ans ? ( Il
détenait le record de brièveté, justement avec Annicka. ) Sans
doute parce qu’ à un moment ou à un autre, il n’avait pas voulu
avouer une faute qui avait froissé sa compagne. Cette fierté mal
placée lui avait fait bien des fois grincer des dents.

Pour l’heure, les Anniversaires Bipolaire l’empêchaient de mener
son enquête dans des conditions normales. Les rues étaient
continuellement embouteillées et il devenait impossible de se
déplacer. Même la place Britzel commençait à être
envahie !

Jugeant que la situation était bloquée, Anyok décida de se retirait
plusieurs jours dans le sud, abandonnant cette bonne vieille citée
d’Erwann aux mains des fêtards de tous poils.

Il prit le Tri-Rail jusqu’à Sainte Catherine puis le Ferry pour
rallier l’île de Ramstyl. Il avait quand même apporter du travail
en se dotant de plusieurs articles sur l’effet Balthazar. Quand
Annicka viendrait lui exposer les résultats de ses investigations,
il était désireux de ne pas paraître totalement ignare. Certains
articles étaient d’ailleurs écrit de la main de la jeune femme qui
avait fait de nombreuses études sur le sujet, en collaboration avec
de grands noms de la médecine. Il avait aussi emporter des copies
de dossiers de justice tombés dans le domaine public et qui relater
des procès où l’accusé possédé plusieurs personnalités. Des cas de
jurisprudence faisaient états de plusieurs affaires mettant en
cause des schizophrènes profonds et totalement incurables. Les
nombreux ravages de la Roïan.

En terme général, il ressortait de tout cela que la Roïan, même si
elle était considérée comme une drogue à part entière, bénéficiait
d’un certain flou juridique qui rendait toutes affaires où elle
était mêlée, extrêmement complexe. Les avocats s’arrachaient le
plus souvent les cheveux lorsqu’il fallait défendre un drogué qui
possédé trois ou quatre personnalités différentes qui n’étaient
jamais d’accord entre elles. En fait de flou, il s’agissait plus
exactement d’un retard législatif qui n’avait jamais été comblé. Ce
qui expliquer le grand nombre de jurisprudence qu’on rencontrait
dans ce genre d’affaire. Non seulement ces dernières étaient
nombreuses, mais en plus ils s’appuyaient le plus souvent sur des
impressions personnelles, que se soient celles des jurés, du
président, ou des avocats, qui les rendait peu crédibles et donnait
l’impression qu’elles avaient été rendues à la va-vite. Les
protagonistes étant le plus souvent complètement dépassés par le
procès et la tournure qu’il prenait. Anyok consentit qu’il ne
devait pas être très facile de défendre, ou d’accuser une personne
qui possédait trois “moi” distincts, pensant chacun
différemment ! Les dépressions nerveuses chez les avocats et
les juges étaient d’ailleurs importantes. A la longue, dès qu’un
cas d’effet Balthazar se présentait dans une affaire, la victime
était d’office aiguillée vers une cure de désintoxication avant de
passer en jugement.L’effet pervers de la chose, même si le procès
était beaucoup plus claire par la suite une fois la victime
soignée, était que le malheureux accusé ne se souvenait pas des
crimes pour lesquels il était condamné. On classait alors bien vite
l’affaire et on passait promptement à la suivante en poussant un
grand “ouf” de soulagement.

Dans la pratique, et c’était tant mieux, des affaires de ce type
étaient assez peu courantes. Il y avait quand même eu deux exemples
qui attirèrent l’attention d’Anyok. Néanmoins aucun des cas
d’effets Balthazar mentionnés n’atteignait les proportions de celui
d’Yssin. Seuls ces deux cas pouvaient rivaliser avec celui de
l’employeur d’Anyok. Eux mêmes faisaient d’ailleurs jurisprudence,
une de plus, car les personnalités dépassant 7 et 8 dans un même
corps. Lors du procès, il fut décidé d’attribuer un avocat pour
chacune des personnalités. Anyok avait du mal à imaginer comment
s’étaient déroulées les séances du procès. Ces deux cas étaient
uniques. On n’avait jamais vu un homme, une personne physique, être
jugée par un chapelet d’avocats ! En définitive, le cas Yssin
risquait de faire de grands bruits dans les couloirs du palais de
justice. Mais Anyok doutait qu’on en arrive là. En fait, sa
présence auprès du richissime obèse semblait signifier que quelques
soient les résultats de ses investigations, Yssin se contenterait
de le payer et de ranger les conclusions de son enquête dans un
tiroir. Yssin avait une démarche étrange, mais peut-être pas
forcément idiote comme on aurait pu le penser de prime abord.
Peut-être voulait-il vraiment se rassurer. Être sur à 100 %
que la Roïan était responsable de son état même si cela était
tellement évident. Il pourrait alors se débarrasser facilement de
ses personnalités encombrantes en faisant uen cure de
désintoxication. Dans ce cas, pourquoi 1 ) Cherchait-il à savoir si
la Roïan était vraiment à l’origine de son mal, alors que c’était
axiomatique ? 2 ) Pourquoi vouloir connaître les habitudes de
ses personnalités alors que l’effet Balthazar laissait ses victimes
complètement étanche aux agissements de ses hôtes ? Pour ce
dernier point, Anyok se demandait encore une fois quelle pouvait
être son utilité. Il n’aurait jamais la possibilité de rencontrer
chaque personnage d’Yssin, même si ce dernier le lui avait
instamment ordonner. Ce qu’il n’avait d’ailleurs pas fait.

Quant aux hypothèses qu’échafaudait Anyok sur les motivations
d’Yssin, elles lui paraissaient complètement improbables. Yssin
était peut-être ruiné. Sa cure de désintoxication risquait de le
mettre totalement sur la paille, anéantissant quarante années de
labeur paternel. Ou alors Yssin ne voulait surtout pas que sa
maladie ne se sache. Il voulait éliminer les personnalités une par
une avant que la presse à scandale ne s’empare de la chose et qu’il
soit discrédité auprès des autres. Anyok connaissait le milieu
suffisamment bien pour savoir que cela risquait d’arriver assez
vite.

Une chose chagriné encore Anyok. Yssin avait parler de notes
laissées par ses personnalités au moment où elles émergeaient.
Peut-être y avait-il lu quelque chose de suffisamment important
pour lui faire peur et vouloir en finir avec elles. C’était une
guerre interne qu’il se livrait. Anyok était là pour l’aider, mais
tout restait si emlbrouillé qu’Anyok n’y croyait guère. Yssin avait
plus besoin d’un médecin que d’un détective privé.

Anyok se sentait une fois de plus complètement inutile. C’était le
combat d’un seul homme, et il voyait mal quel rôle décisif il
pouvait jouer.

Il finit par se renverser sur son siège en poussant un profond
soupire de lassitude. Il jeta un dernier coup d’œil fataliste en
direction de ses notes et se dit que pour l’instant il ne pouvait
rien faire. Les Anniversaires empêchaient toute investigation
correct, et de plus Annicka s’occupait de la partie principale de
l’enquête ; la recherche de renseignements.

Il se leva et alluma un feu dans la grande cheminée du salon. Au
dehors, la nuit était tombée depuis bientôt deux heures. Les
oiseaux nocturnes entamaient le chant monotone tandis qu’une lune
pâle pointait le bout de son croissant au dessus des arbres.

Anyok commença à préparer son dîner. Se faisant, il se demanda
depuis combien de temps n’avait-il pas été seul dans cette maison
perdue au milieu de nul part. Il abandonna ses calculs au bout de
quelques minutes, trahis pas ses souvenirs. Il s’installa
voluptueusement dans ses fauteuils, et tout en sirotant un vin
fantastique, entama son dîner loin des Anniversaires Bipolaire et
de l’effervescence d’Erwann.





Une vingtaine d’hommes en uniforme de la Milice Urbaine de
Répression d’Irrégularités Armées, la MURIA, comme on l’appelait
plus communément, tentait d’écarter la foule qui se massée devant
l’entrée du “Makanby”.

Le Milor Constant Charbuy avait profondément enfoui ses mains dans
les poches de son manteau. Il écarta vigoureusement plusieurs
badauds avant de pouvoir pénétrer dans la salle du restaurant. Ici,
tout était beaucoup plus calme. Un homme le salua distraitement en
lui indiquant le chemin menant aux cuisines. Il enfila lentement le
couloir, s’imprégnant de l’atmosphère de mort qui régnait dans ce
lieu. Il croisa plusieurs techniciens relevant des empreintes, et
déboucha finalement dans la grande cuisine. Un attroupement s’était
formé à l’endroit où reposée la victime. Charbuy s’approcha. On lui
fit une place et il put voir l’étendue des dégâts. Il fit une
légère grimace et poussa un soupire.

La victime, un jeune homme d’environs trente ans, reposé sur le
dallage froid de la pièce. Il lui manquait le bras droit ainsi que
l’épaule. Le tout avait été arraché par le projectile qui l’avait
atteint. Il avait un trou béant au niveau du plexus solaire. On ne
lui avait laissé aucune chance.

Charbuy poussa encore un soupire et avisa le médecin légiste qui
arrivait. Il ordonna à tous les présents de se disperser et observa
le toubib faire ses premières constations. Au bout de plusieurs
minutes, il finit par se relever et hocha la tête.

- La mort n’a pas été instantanée, fit-il en faisant face à
Charbuy. Le type a eu le temps de se rendre compte qu’il lui
manquait une partie du corps avant de mourir. Ça a dû duré quelques
secondes, mais elles ont été sacrément longues.

Il fit une pause et observa le cadavre.

- Rarement vu ça, maugréa-t-il. Le flingue qui a fait ça est une
sacrée pétoire, croyez-moi, Milor.

- A votre avis ?

- Je ne sais pas trop, fit-il en faisant le moue.

Il s’accroupit au niveau du corps et désigna les rebords de la
partie manquante.

- Vous voyez, la découpe est assez hachée. Aucune arme moderne ne
fais ça. Maintenant, les blessures ont tendances à être plus
nettes. Je pense que le flingue est trafiqué.

- Quel calibre ?

- Enorme. J’ai déjà vu ça quand je faisais des interventions en
Fréazsurte, le pays était à feu et à sang à l’époque, et les
fractions n’hésitaient pas à se dégommer avec du quarante, voire du
cinquante EventAhpenGaite, malgré les interdictions
gouvernementales.

- C’est une arme de guerre, alors ?

- A n’en pas douter, une des plus grosses armes de poing de guerre
qui puisse exister. Il faut sacrément en vouloir à quelqu’un pour
le tuer avec ça. D’autant que, comme je viens de vous le dire, elle
est sûrement trafiquée.

Les deux hommes gardèrent le silence. Le médecin fit plusieurs
petits prélévements tout en secouant la tête, « incroyable »,
l’entendit murmurer Charbuy.

- Faites une autopsie poussée, ordonna le Milor avant de tourner
les talons.

Le toubib acquisça. Charbuy sortit et arpenta un moment les rues
animées d’Erwann. Les Anniversaires Bipolaires avaient changé toute
la ville. Les rues resplendissaient de mille feux quand le soir
venait et même maintenant, la façade des immeubles étaient
somptueuseusement illuminées. A cet instant, la cité semblait se
reposer quelques heures comme pour mieux repartir la nuit
venue.

Mais le Milor Charbuy n’avait malheureusement pas l’esprit à
apprécier les festivités. Il se sentait déprimer. Le sort
s’acharnait contre la MURIA depuis le début des Anniversaires.
Trois meutres avaient secouaient ces moments de fêtes. Chacun
ressemblait étrangement à l’autre. La première victime, une femme,
avait été trouvée dans une rue parallèle à Marika Way. Les
blessures étaient à peu prés identique à la deuxième, découverte au
bas d’un immeuble après une chute de plusieurs dizaines d’étages.
Mais la mort n’avait pas été dû à cette chute. Une fois de plus les
blessures avaient été faites par une arme de très gros calibre. La
même que pour la troisième victime.

Charbuy tourna sur droite, prenant justement MarikaWay vers la
grande Artère Rouge. En passant, il jetta un coup d’œil à l’endroit
où la deuxième victime avait été trouvée. Il jouait depuis un
moment avec la carte d’identité de la dernière, la tournant et la
retournant sans cesse au fond de sa poche. Il connaissait déjà son
nom par cœur, son adresse, sa profession. Son numéro
d’immatriculation pouvait même lui fournir une foule d’autres
renseignements. Mais aucun ne pourrait lui donner le moyen
d’annoncer à la famille qu’elle venait de perdre un parent. Charbuy
se faisait un devoir d’accomplir cet acte. C’était comme pour
l’aiderait à exorciser cette apathie qui s’emparait de lui au
moment où l’enquête était au point mort, et aussi pour se dire
qu’il devait le faire, car quelque part cela faisait parti de son
boulot. Une des facette les plus moche d’ailleurs. Son rang au sein
de la MURIA le mettait à l’abri de bien des choses, mais pas de
celle-là.

Il sortit la carte, la tournant entre ses doigts, hésitant comme à
chaque fois au moment de la regarder. La photo lui paraissait dure
et froide, pleine de reproches silencieux. C’était un visage aux
traits agréables et jeunes. Malc Arril avait des cheveux cendreux,
fait étrange pour son âge, et un sourire ravageur. Un de ceux qui
ne peuvent laissé indifférent. Charbyu remit nerveusement la carte
dans sa poche. Il remonta le col de son manteau. Ses pas le
dirigeant presque malgré lui vers l’adresse des Arril. Il y avait
là-bas quelqu’un qui attendait que le jeune homme rentre. Une
femme, des enfants… Charbuy allait être l’hôte indésirable. Celui
qui dervra plonger dans les yeux espiégles et rieurs d’une filletes
de six ans pour lui annoncer qu’elle ne reverrait plus jamais son
père.

Il savait comment cela allait se passer. Il y aurait un silence
profond et insuportable. Les regards le transperceraient comme
autant de pics accérés, puis l’atmosphère devindrait flottante. Les
gens se déplaceraient au ralenti, écrassés par l’énormité de ce
qu’ils venaient d’apprendre. Et Charbuy serait là, l’étranger
portant les parole du diable. Crachant la mort par sa bouche
grimaçante.

Charbuy soupira bryuament. Il détestait arriver ainsi chez les
gens. Il avait parfois l’impression, à voir leurs réactions qu’il
était le meurtrier venant avouer son homicide. Etrange impression
de se sentir coupable, alors que l’on est là pour découvrir qui
l’est vraiment.



Il arriva finalement en vue de la demeure. Dans ce quartier
d’Erwann, les Anniversaires Bipolaires prenaient une teinte plus
sage et moins voyante. Les rues étaient discrètement décorée comme
si elles avaient peur de s’investir pleinnement.

Le Milor s’arrêta devant la grille de la maison. Au bout d’une
petite allée, une porte de bois sculptée donnait à l’ensemble
l’allure d’un autre temps. Charbuy appuya sur la sonnette. Quelques
instants plus tard, l’écran témoin s’alluma sur le visage agréable
d’une jeune femme. La ressemblance avec Malc Arril fit hésiter le
Milor. La jeune femme répéta sa question.

- Je suis le Milor Constant Charbuy, de la MURIA, fit ce dernier en
s’éclairsissant le voix.

Il exiba sa carte et la grille s’ouvrit. Il remonta l’allée, le
regard fixait sur la porte sculptée. Elle était comme une porte
s’ouvrant sur l’enfer. Elle s’ouvrit alors qu’il lui restait
quelques mètres avant de l’atteindre. Charbuy fit un léger
hochement de tête et se présenta de nouveau. La jeune femme
l’observa sans gêne. L’impression de puissance qui émanait de sa
personne était presque palpable. Elle était ici chez elle et
toisait son visiteur comme l’aurai fait un acheteur au moment
d’acquérir un esclave. Charbuy s’agita, trouvant son regard
inquisiteur génant. Finalement la jeune femme s’effaça et le laissa
entrer. Elle le précéda le long d’un large couloir jusqu’à un
salon. Charbuy s’assit dès qu’il y fut invité. Elle alla
s’installer en face de lui, reprenant l’analyse de sa personne. Ils
n’avaient pas échangé un mot.

- Que voulez-vous ? dit-elle enfin.

- Etes-vous une proche de Malc Arril ?

Une lueur étrange se mit à briller au fond des yeux de la jeune
femme. Elle parut réfléchir comme si elle n’était pas sûre de la
réponse.

- Je suis sa sœur.

Charbuy hocha la tête. Il aurait pu en jurer. Le même regard, les
mêmes cheveux cendrés… Les mêmes expressions. Il n’avait jamais
rencontré Malc Arril que sur une photo, mais en voyant sa sœur, il
avait l’impression qu’il était en face de son clone. Jumeau ?
Il ne pouvait en être que sûr.

Elle avait repris son analyse méticuleuse du Milor. Il semblait
constituer à ses yeux une source inépuisable d’informations.
Peut-être est-elle psychologue, pensa-t-il soudain, alors que le
regard de la jeune femme courait sur sa personne. Il bougea sur son
fauteuil, essayant de rendre cette épreuve moins pénible. Puis
soudain, comme si une alarme avait retenti, elle se relâcha et
laissa errer son regard de droite à gauche, pour s’arrêter enfin au
fond du regard de Charbuy.

- Que voulez-vous ? fit-elle une seconde fois.

Pour Charbuy l’enfer venait de commencer. Il se mit à chercher ses
mots pour annoncer la terrible nouvelle. Mais aucun ne lui venait.
Tous s’enfuyaient de son esprit, raillant contre lui et se
dérobant. Charbuy balbutia quelques paroles et finit par
s’éclaircir la gorge. Le regard de la jeune femme venait de perdre
ce qu’il avait d’impérial et s’était fait inquiet. Inquiet parce
qu’un Milor de la MURIA n’avait pas pour habitude de se déplacer
pour rien.

- Je suis venu vous annoncer la mort de votre frère, fit-il
enfin.

La tension accumumée en lui depuis le début venait de la quitter
subitement. L’instant d’après, il observait la réaction de la jeune
femme. Elle sembla ne pas avoir compris. Si pour Charbuy l’annonce
d’un décé était une épreuve pénible, il trouvait les réactions des
gens fascinantes. Il en avait vu hurler de chagrin, d’autres
s’arracher les cheveux ou encore d’autres lui faire répeter cent
fois la même chose. Mais de toute, le silence était la réaction la
plus commune. Cette fois, le silence était particulier. Il était
presque effrayant. A plusieurs reprises, Charbuy voulut dire
quelques chose de réconfortant, mais il se ravisa. Il était
conscient que les paroles qu’il pouvait prononcer étaient plus
detinées à rompre ce silence qui le mettait mal à l’aise. La jeune
femme se leva soudain d’un bond, aussi raide qu’un “i”, elle partit
en direction du bar. Elle but un grand verre d’une boisson ambrée
avant de s’en reservir un autre et de le boire plus lentement. Elle
en prit un deuxième et, après l’avoir remplit, le tendit à Charbuy
sans lui demander s’il en désirait.

- Buvez ! ordonna-t-elle.

Il prit le verre d’un geste mécanique, étonné du ton impérial de la
jeune femme. La situation était tellement étrange qu’il ne pensa
même pas à s’en formaliser. Il finit par s’excuter ; trempant
ses lèvres dans l’alcool. Il s’assit ensuite au bord du fauteuil,
s’abîmant dans la contenplation du liquide. Il se sentait
légèrement mieux.

- Vous pensez bien que je vais devoir vous poser un certains
nombres de questions, fit-il doucement, comme s’il se parlait à
lui-même. Il n’était pas tout fait sûr qu’elle ait entendu.

- Pas aujourd’hui, se rattrapa-t-il soudain… mais je devrais
revenir pour… pour faire avancer mon enquête…

- Finissez votre verre.

Elle alla prendre la bouteille derrière le bar et revenait vers
lui. Comme guidé par une poigne de fer, Charbuy vida ce qu’il
restait d’alcool et tendit le bras pour qu’elle le resserve.
L’instant d’après, il était de nouveau plein. La jeune femme en
était quant à elle à son quatrième.

- Et comment se fait-il qu’un Milor de la MURIA vienne m’annoncer
en personne la mort de mon frère ? Est-ce une pratique sadique
en vogue chez vous ?

Charbuy encaissa le pic comme un coup de poing dans l’estomac. Il
déposa le verre sur la table basse en face de lui et se
leva :

- Je comprends votre douleur ; dit-il avec l’impression de
proférer le mensonge le plus monstrueux de son existence. Comment
pouvait-il comprendre ?

- Je reviendrais dans quelques jours… pour que vous m’aidiez à
élucider la mort de votre frère.

- Mon frère est mort ? “Et credo quà absurdum”

Charbyu hésita un instant, essayant de savoir ce que signifier la
phrase. Il allait le lui demander, mais la sœur de Malc Arril
n’était plus qu’un masque vide. Il hocha la tête, hésita au moment
de prononcer quelques paroles réconfortantes, puis tourna les
talons.

Lorsqu’il fut dehors, le temps sembla soudain reprendre ses droits.
L’étrange impression d’abscence qu’il avait ressenti à l’intérieur
de la maison s’envola comme un oiseau de mauvaise augure. Charbyu
remit son manteau en soupirant, regardant le soleil comme pour
s’assurer que la réalité était bien là. Il plongea les mains au
fond de ses poches, rencontra la carte d’identité de Malc Arril et
prit la direction des bureaux de la MURIA.





On ne pouvait bien évidemment pas échapper totalement aux
Anniversaires Bipolaires et aux nombreuses festivités qu’ils
généraient. Même à plusieurs milliers de kilomètres d’Erwann, de
petites fêtes avaient lieux un peu partout. Anyok Merstil le
savait, mais ne pouvait s’empêcher d’enrager contre ça. Il était
venu sur l’île pour trouver un peu de repos et pour y voir plus
clair dans l’affaire Yssin, et voilà que ces damnés Anniversaires
le rattrapaient. L’île de Ramstyl avait quand même l’avantage de
posséder quelques petits villages qui échappaient totalement aux
Anniversaires. Certes quelques maisons s’ornaient de motifs
Art-part, mais leur décoration restait dans des proportions
acceptables.

Anyok avait donc profité de ce calme relatif pour renouer avec la
nature. Il fit plusieurs randonnées de deux jours avec des amoureux
de la montagne et retrouva de douces sensations que la vie à la
ville faisait oublier. Il profita pleinement du payasage qui
s’offrait à lui, s’imprégnant de ses couleurs et de ses odeurs. Il
se surprit plusieurs fois à espérer ne plus remettre les pieds à
Erwann. Sa fortune personnelle pouvait en effet lui permettre de
rester éternellement à Ramstyl. Ses affaires pouvaient très bien
fructufier sans lui. Mais bien sûr, une telle chose était
impossible. C’était à chaque fois la même histoire. Lorsque que
quelque chose vous attirez, quitter sa vie antérieur s’avérait hors
de questions. Et cela pour des raisons qu’on avait le plus grand
mal à trouver. En fait, on trouvait une foule de petits détails qui
vous cellaient à cette vie qui ne vous attirez plus. Anyok pouvait
en compter plusieurs dizaines. Son appartement, ses conquêtes
fémines, ses affaires…

Il soupirait imanquablement en se disant que rien n’était
insurmontable, mais qu’il ne pouvait se résoudre à tout laisser
tomber. Alors, à défaut, il profitait de ses vacances, se
promettant, au moins, de revenir plus souvent.

Lors des ses excursions, Anyok avait rencontré un couple de
randonneurs originaires de l’est, dans une région industriellement
plus dynamique que celle d’Erwann qui était elle plus culturelle.
Anyok en savait quelque chose.

Jeanq et Vistal Mallumarst étaient le genre de personnes à
s’étonner encore que la nature n’ait pas totalement disparu. Leur
venue à Ramstyl revêtait plus un aspect de pèlerinage que de
vacances. Habitués à la ville et au béton, ils avaient fait le
voyage pour se convaincre que les arbres existaient encore !.
Anyok les avait d’abord trouvé amusant, puis avait commencé à les
apprécier vraiment. Le couple s’étonnait de tout et donnait
l’impression qu’ils débarquaient d’une autre planète. En fait, ils
étaient tombés amoureux de l’île et de ses paysages
particuliers.

A la fin d’une randonnée de quatre jours, Anyok et les Mallumarst
avaient noué des liens suffisamment solides pour qu’Anyok les
invite à passer une soirée chez lui.



- Vous êtes un hôte formidable, Anyok. Dit Vistal avec un regard
insistant. Le jeune homme sourit et jeta un rapide coup d’œil en
direction de Jeanq. Il était plongeait dans la carte de la région,
échafaudant les itinéraires de leurs prochaines randonnées. Il
suivait aussi le chemin qu’ils avaient fait le veille, s’étonnant
qu’ils aient pu aller aussi loin.

- Si nous passions à table, proposa soudain Anyok.

Il les aiguilla vers la salle à manger où ils furent accueillis par
le fumé enivrant du repas. Anyok installa Vistal et tendit un siège
à Jeanq.

- Terrine de saumon, annonça-t-il.

- Jamais goûté.

Jeanq observa le plat avant de sourire devant les regards amusés
des autres.

- Faisons honneur, fit-il sur un ton d’excuse.

Tout le monde rit et Anyok acheva de s’installer. Il alla servir
quand plusieurs coups répétés retentir. Ils se regardèrent
intrigués. Anyok se leva pour aller ouvrir.

- C’est moi, annonça Annicka sur le pas de la porte.

Anyok resta figé sous le coup de l’étonnement. Il était à la fois
agréablement surpris de voir la jeune femme, et en même temps en
colère qu’elle ne l’ait pas averti de sa visite.

- Que fais-tu ici ?

- J’ai découvert pas mal de choses intéressantes sur la Roïan et
j’ai trouvé plus amusant de venir t’en parler sans attendre ton
retour. Je savais que tu serais là.

- Tu as abandonné tes Anniversaires Bipolaires pour
moi ?

Annicka fronça les sourcils avant de répondre.

- Ne te méprends pas sur mes intentions. Les Anniversaires sont un
peu lassant cette année, et je t’avais dit que je prenais des
vacances… je viens en passer une partie chez toi. C’est tout.

- C’est tout, fit Anyok en échos. Il fit un geste de la main qui
voulait dire qu’il avait bien compris les intentions de la jeune
femme. Néanmoins son caractère ironique n’échappa pas à Annicka qui
ne fit pourtant aucun commentaire. Elle se contenta de pousser un
soupire discret et entra. Jeanq et Vistal s’étaient déjà levés pour
l’accueillir. Annick se retourna brusquement vers Anyok.

- Je suis désolée… je ne voulais pas… si j’avais su, je te jure que
j’aurai averti… Oh, là, là…

- Mais non… fit Anyok.

Il fit les présentations. Puis il passa son bras autour de la
taille d’Annicka. Elle se raidit un peu, mais ne dit rien. Anyok
lui fit un large sourire et dit :

- Je vais mettre un couvert de plus.



Le repas fut un véritable enchantement. Anyok avait déployé tous
ses talents de cuisinier pour honorer ses invités. Il proposa
ensuite un café et tous se retrouvèrent dans le salon, observant,
repus, le crépitement du feu dans la cheminée.

- Et que faites-vous à Erwann ? demanda soudain Vistal à
Annicka.

- Je suis médecin. Je m’occupe des toxicomanes, et de toutes les
maladies ayant trait aux drogues. J’ai une spécialité dans les
ancienne substances, comme le hachiche, la cocaïne ou le marijuana.
Mais on n’en trouve plus guère actuellement, je m’occupe
principalement des effets de la Roïan.

- Est-ce un travail intéressant ?

- Parfois.

Il y eut un moment de silence, puis Anyok dit :

- Annicka me… seconde pour l’affaire dont je vous ai parlé.

Jeanq et Vistal hochèrent la tête.

- Qu’as-tu trouvé ? continua Anyok.

- Et bien pas mal de faits assez troublants. J’ai par contre du mal
à y voir clair. Je suis allée fouiller les archives de l’Institut
Méciphram.

- L’IMEPHAR, dit Jeanq, ma boîte a eu beaucoup de problèmes avec
eux au sujet de matériels impayés.

- L’IMEPHAR, oui, ils sont à l’origine de la découverte de la
ZAD-B126. Plus connu sous le nom de “Roïan” Comme vous le savez,
cette drogue fut “commandée” par plusieurs gouvernements désireux
d’en finir avec les drogues classiques de l’époque. Hachiche,
Cocaïne, etc… L’Imephar fut chargé, dans le plus grand secret,
d’entamer les recherches. Je me suis dit que pour comprendre le cas
Yssin, je devais en savoir le plus possible sur cette drogue. Je
suis allée là où elle fut inventée. Les scientifiques de l’époques
ont galéré avant de sortir la Roïan telle que nous la connaissons.
Il y eut 53 projets différents. J’ai découvert que les chercheurs
de l’Imephar avaient d’abord voulu innover. Ils ont radicalement
changé leur méthodes pour arriver à une drogue classique et ont en
fait adapté leur ligne de recherche en fonction du produit et du
but à atteindre et non pas en fonction de leurs moyens. Cette
méthode, qui ne regarde pas à la dépense, explique le grand nombre
d’avant-projets qui ont vu le jour. Le financement était le dernier
de leur soucis. Les gouvernements leur avaient alloué une somme
colossale. Ils n’ont donc pas fait dans la dentelle. Ils ont de ce
fait commencé leurs recherches dans toutes les directions,
possédant un panel très important de substances toutes plus
hétéroclites les unes que les autres. Tous les projets qui ont
échoués porter principalement sur l’utilisation d’alcaloïde. Des
produits hautement toxiques à l’état pur et que l’on trouve
principalement dans les plantes. Les premiers résultats
démontrèrent que les drogues testées étaient mortelles à faible
dose.

- Ils ont quand même continué dans cette voix ?

- Pas pendant longtemps. Les crédits, devant le retard prit par les
recherches, commencèrent à se faire plus rares, et l’Imephar
traversait à ce moment là une passe financière catastrophique.
L’achevement du contrat et l’argent qui allait en résulter pouvait
remettre l’entreprise à flot. Il fallait donc faire vite. Leur
méthode fut abandonnée et on revint à un plan de recherche moins
onéreux et plus classique. Les chercheurs prirent de la cocaïne
comme base pour obtenir la ZAD      - A126
d’abord, puis la ZAD      - B126, le produit
définitif. On lui donna ensuite le nom de Roïan, et la drogue fut
introduite sur le marché de la manière que vous savez. L’Imephar
toucha son argent et l’entreprise fut remise à flot mais les
premières recherches entreprises à l’époque où l’argent coulée à
flot avaient donné des idées à une partie de l’équipe. Elle réussit
à convaincre la direction d’investir une infime partie du budget de
l’Imephar pour continuer ces recherches. L’équipe eut le feu vert.
Pendant plus d’un an et demi, ils firent des expériences avec ce
qu’ils avaient appelés les “drogues alcaloïdes.” C’était en fait
des mélanges très concentrés et très dangereux de différents types
d’alcaloïdes pures avec de la cocaïne ou du hachiche, ou d’autres
substances ; comme du sel, du sucre, du bicarbonnate de soude
et même de la farine !

- De la farine ! ?

- J’ai moi aussi trouvé cela très bizarre, mais j’ai lu plusieurs
rapports des chercheurs de l’équipe. Certains tenait des journeaux
de recherches très complets. Ils disaient qu’en fait, ils avaient
essayé n’importe quelles substances, toxiques ou non, du moment
qu’elle pouvait se mélanger correctement avec les drogues
expérimentées. Ils ont vraiment utilisés de trucs bizarres, je vous
assure, pour n’avoir le plus souvent aucun résultat. Mais certaines
substances ajoutées réduisaient la toxicité de la drogue obtenue.
Mais même ainsi, elle restait très dangereuse. Après un an et demi,
l’effet Bakthazar fut dénoncé et la presse s’empara de la chose. On
cria à l’empoisonnement, au meurtre, enfin tout le monde sait ce
qu’il s’est passé à l’époque. L’Imephar n’échappa pas à la tempête
des premiers jours et recommença à avoir des problèmes financiers.
On stoppa aussitôt les recherches expérimentales faites sur les
drogues alcaloïdes. Tous les résultats furent enterrés aux archives
et plus personnes n’en entendit parler.

- Oui, mais pour Yssin ?

- J’y arrive, fit Annicka. Les archives relatent que l’équipe avait
découvert l’effet Balthazar trois mois après la présentation de la
Roïan aux gouvernements acheteurs. La direction de l’Imephar ne fut
jamais mise au courant. L’équipe de recherche brouilla les cartes.
Ils se mirent à travailler sur les drogues alcaloïdes, après
l’arrêt de crédits et alors que l’Imephar se sortait une nouvelle
fois de l’impasse.

- Ils ont resorti les archives ?

- Exactement. Ce n’était précisé dans aucun des journeaux de
recherche que j’ai lu, mais je pense qu’au moment où on fut obligé
de leur coupé les crédits, ils étaient sur le point de faire une
découverte importante. C’est sans doute pour ça qu’ils ont repris
les recherches en secret. Ils ont détournés des crédits pour
ça.

Ils firent donc de nombreuses expériences sur des animaux et se
rendirent compte que quatre alcaloïdes décuplaient l’effet
Balthazar. L’atropine, la mescaline, la nicotine et la morphine.
Ces quatre substances couplées à de la Roïan-base augmentaient
l’effet Balthazar de manière fulgurante. On arrivait très vite à
des sujets atteignant 8, 10 voire 12 personnalités comme
Yssin ! Il appelèrent cette nouvelle drogue le
“Mescatronicomorphine”

Jeanq siffla entre ses dents.

- Bon sang, quel nom !

- C’est une réunion des quatre alcaloïde, précisa Annicka.

- Et ensuite ? demanda Vistal.

- L’équipe de recherche fut prise sur le fait au moment où elle
détournait pour la centième fois les fonds. Tout le monde fut
limogé, on saisit les expériences, les journaux de recherches, les
données, etc… L’Imephar voulut étouffer l’affaire parce qu’il y
avait des rumeurs disant que certaines expériences avaient été
faites sur des humains. Elles ne furent jamais démontrées. Les
chercheurs furent renvoyés avec pertes et fracas et certains, en
représailles avertirent la presse. Heureusement pour l’Imephar, les
médias n’en firent pas un échos important et l’affaire se tassa.
Les archives disparurent pendant plusieurs années. On les retrouva
un jour par hasard et une recherche théorique, sans
expérimentation, fut menée par un autre institut dans le cadre
d’une expérience sur les drogues. Ce fut d’ailleurs un échec total.
Les archives revinrent à L’Imephar où devant le peu de résultat
obtenu durant toutes ces années, elles furent rendue accessibles au
public. Ce que j’ai fait, moyennant quelques concessions tout de
même.

- Il n’y a donc aucun mystère ? fit Vistal d’un ton de
déception.

- Pas vraiment, convint Annicka avec un sourire. Les expériences
menaient pas l’équipe de l’Imephar ne peuvent avoir aucune utilité
à l’heure actuelle. On maitrise assez bien l’effet Balthazar
maintenant, et les gens se servent de la Roïan comme d’une drogue
plus ou moins dure. Tout dépend de leur consommation, bien sûr,
mais augmenter l’effet Balthazar n’aurait aucun intéret.

- Et pour Yssin, alors ?

- C’est là qu’est le mystère, dit Anyok.

- Je me suis effectivement posé la question. J’ai introduit
certaines données dans ma bécane. Il en ressort en fait que l’effet
Balthazar n’est exponentiel que dans certains cas très
particuliers. Je n’en ai rencontré que quelques uns dans ma
carrières et encore n’atteignaient-ils pas autant de personnalités
que semble affirmer Yssin. De plus il est beaucoup trop jeune. Il
est aussi trop gros pour que l’effet prenne autant d’ampleur. Son
obésité aurait même dû le protéger. Qui plus est, il aurait fallu
qu’il prenne plus de six pillules par jours depuis l’âge de quatre
ans pour espérer avoir un maximum de huit personnalités. Je reste
persuader que la Mescatronicomorphine est à l’origine de son état.
Reste à savoir maintenant, comment il se l’est procurer.

Le salon retomba dans un profond silence. La conversation avait eu
raison du feu qui finissait de mourir dans l’âtre.

- Il semblerait que tu ais résolu l’affaire, dit soudain Anyok avec
un large sourire.

- Mais qu’elle était l’affaire, en fait ? Fit remarquer Jeanq
avec un sourire.

- Yssin m’a demandé de déterminer avec précision si la Roïan était
ou non à l’origine de son état. Je ne sais pas si nous pouvons lui
dire la vérité… et je ne suis même pas sûr qu’il m’ait engagé pour
ça.

Annicka hocha la tête d’un air sceptique.

- Il ne t’as donné aucun dossier médical, rien qui puisse
t’aider.

- Cette affaire n’est pas normale, continua Annicka.

- Je suis d’accord avec toi. L’attitude d’Yssin est des plus
étranges. Et en premier lieu, pourquoi a-t-il fait appel à
moi.

Personne ne put répondre.

Jeanq et Vistal prirent congé, remerciant leur hôte pour la
soirée.

Annicka monta ranger ses affaires. Anyok l’observa grimper les
escaliers avec un sourire. Il essayait désespérément de savoir
quelles étaient les motivations de la jeune femme. Mais rien ne lui
venait à l’esprit. Il finit par hausser les épaules et alla se
servir un verre. Il resta un moment devant le bar, retournant la
conversation dans sa tête. Les éléments découverts par Annicka
n’apportaient rien qui puisse étayer ses hypothèses. Il haussa
encore une fois les épaules, ranima le feu avant de se réinstaller
dans un fauteuil. Il resta de longues minutes la tête renversée sur
le dossier, observant le plafond. Il ferma les yeux, se sentant
doucement glisser vers le sommeil, s’imprégnant du silence reposant
du salon.

Il resta dans cette demi-inconscience pendant un long moment. Il
était à la limite du réel. A cette frontière où tout se confond. La
réalité devient une utopie trompeuse, les rêves ; de doux
instants impalpables.

Mais Annicka brisa le charme et se fit pardonnée par un sourire.
Anyok l’observa tandis qu’elle se servait un alcool. Elle s’assit
dans le fauteuil qui lui faisait face. Elle remarqua son air
soudain préoccupé.

- Et bien ? dit-elle

- Quelque chose ne va pas, fit Anyok en échos.

- A propos d’Yssin ?

Il hocha la tête et trempa ses lèvres dans son verre.

- J’ai un drôle de présentiement.

Annicka émit un son dubitatif et garda le silence.

- Qu’avons-nous en fait ? finit-elle par dire au bout d’un
long moment.

- Un type qui dit avoir douze personnalités, enchaîna Anyok.

- O.K.

- Un produit, la Roïan qui, même prise en proportions gigantesques
n’aurait jamais l’effet décrit par Yssin.

- Bon.

- Un autre, la Mescatronicomorphine, qui peut générer l’effet
Balthazar exponentiel à vitesse grand V, mais nous ignorons où
Yssin se l’ait procurer.

- Bon.

- Et puis, nous deux, balancer dans cette affaire sans savoir si
c’en est vraiment une, si elle nous mènera quelque part, sans
rien…

Anyok se prit le menton dans les mains et semblait essayer de se
convaincre que ce qu’il venait de dire était la stricte
censé !

- Brillant exposé ! fit Annicka en levant son verre. Et ta
conclusion ?

Anyok écarta les bras et haussa les épaules : “Continuer ne
nous mènera nul part ;

- Tout juste.

Annicka se leva d’un bond et lui envoya le combiné du téléphone.
Anyok l’intercepta au vol.

- Appel Yssin, dit le jeune femme, dis lui que nous avons résolu
son affaire et que la Roïan n’y est pour rien.

- Il le sais déjà. Sinon comment expliquer l’effet Balthazar
exponentiel ? A la limite, il vaut mieux lui mentir en disant
que nous sommes persuadés qu’il s’agit bien de la Roïan,
justement.

- Dans quel but ?

- Nous laissait un champ de manœuvre suffisamment important pour
nous permettre d’en savoir plus. Yssin croira que nous ignorons
tout. Il ne cherchera pas à nous déconnecter au moment de pousser
l’enquête plus avant. C’est évident.

- Appel le.

- A cette heure ?

Annicka consulta sa montre : “Nous n’avons qu’une heure de
décalage avec Erwann. Yssin n’est certainement pas couché. Il doit
faire la fête avec ses invités, les Anniversaires Bipolaires ne
sont par terminés.

- Ah oui, les Anniversaires Bipolaires…

Anyok poussa un soupire bruyant tandis qu’Annicka se mit à rire.
Elle lui donna une tape amicale sur l’épaule et retourna
s’assoire.

Anyok enserra durant un long moment le téléphone. Il finit par le
reposer sur le coussin à côté de lui.

- Plus tard, dit-il avec un léger sourire. L’instant d’après, il
avait repris son air sombre.

- Qu’est-ce qui ne va pas à la fin ?

Anyok fit la moue.

- Je sens que quelque chose va se passer… je ne sais pas, je ne
suis pas tranquille. Nous avons mis le doigt sur une affaire…
brûlante, instable… Tout ça m’a l’air trop embrouillé.

- Tu te fais trop d’idées, Anyok, les renseignements que j’ai eu
n’étaient pas confidentiels, n’importe qui d’un peu débrouillard
aurait pu y avoir accès.

- Et tu ne trouves pas ça bizarre ? L’Imephar ne semble pas se
soucier de les protéger plus ?

- Je ne sais pas, fit le jeune femme avec un geste d’impuissance.
Tu sais les mentalités en matière de stupéfiant ont énormément
changé. Alors qui cela peut-il bien intéresser une drogue rendant
l’effet Balthazar exponentiel ? La mesca est tellement
puissante que l’utilisateur éventuel arriverait à saturation après
trois ou quatre absorptions. Le marché serait vite épuisé.

- Et si quelqu’un à l’Imephar avait ressorti la formule et se
mettait à en vendre à tour de bras ?

Annicka eut un nouveau haussement d’épaules.

- Et à quoi cela lui servirait-il ? Il n’y a pas de marché
pour cette drogue. La Roïan est cent fois meilleure. Même les
anciennes drogues ont des effets plus intéressants.

- Peut-être, continua Anyok, un doigt sur les lèvres, que la
dernière défonce à la mode est d’avoir dix à douze personnalités
différentes ?

Annicka eut un sourire bon enfant.

- Je le saurai.

Elle se tut et observa l’air songeur de son compagnon.

- Pourquoi es-tu donc si agité ? Il n’y a rien à craindre, je
t’assures.

- Et à l’hôpital ? fit Anyok comme pour lui-même, est-ce que
des cas d’effets Balthazar exponentiel se sont
présentés ?

- Je l’ai dit tout à l’heure. Quelques uns, c’est tout. Le maximum
que nous ayons eu, c’était six. Le pauvre gars n’était même plus
capable de marcher. Quatre de ses personnalités étaient démentes
avec des caractères psychotiques, propre au suicide. Nous avons dû
l’attacher pour éviter le pire. La cinquième personnalité était
complètement gâteuse, incapable de retenir même son nom. Quant à la
sixième, elle avait la mentalité d’un enfant de trois ans.

- Et la personnalité d’origine ?

- Le type lui-même ? Je ne l’ai vu lucide que deux fois. Il a
été incapable de nous donner la moindre information.

- Qu’est-il devenu ?

- Embolie cérébrale. La tête a “explosé”. Trop d’activité… Des
caillots se sont formés, en vingt six heures le type était
mort.

- Si Yssin dit vrai, comment peut-il rester en
vie ? !

- Son obésité, ou la mesca qui annule certains effets néfastes de
la Roïan-base, je ne sais pas, je ne peux rien affirmer…

Aynok soupira et fit un geste comme pour repousser un insecte
invisible :

- Trop pour ce soir, fit-il en se levant.

Il plongea dans le regard bleu d’Annicka.

- N’y compte même pas, éructa la jeune femme, je ne suis pas venue
pour ça.

Anyok se détourne sans mots dire.

- Fais de beaux rêves, Annicka chérie.

- An…

Mais il avait disparu.



Il y avait trop de monde ici. Dans le lointain, comme un souffle à
peine lâché, une musique enivrante percait à peine le mur de
silence qui entourait l’assistance. Les costumes étaient sombres,
et le visages reflétaient une concentration extrême comme s’ils se
forçaient à avoir de la peine. Personne ne bougeait. Pourtant telle
une lueur fugitive déchirant la nuit, un mouvement dans
l’assistance faisait comme des ondes sur l’eau. Il se propageait
lentement. Tout le monde le remarquait, mais il n’y avait pas de
place pour les commentaires. Chacun avait les mains serrées devant
soi, le visage baissé, les yeux contre le cercueil de chêne,
cherchant au plus profond de son âme sa peine ou tout simplement la
raison de sa présence ici. Moment émouvant d’une fausse tristesse…
caché par toute la bonne volonté du monde. Il y avait trop de monde
ici. Trop pour que tous soient sincères.

Le Milor Constan Charbuy se tenait légèrement à l’écart, écoutant
ce silence pesant et détaillant les visages. Il y avait un couple
assis sur des chaises, bien en face du cercueil. Ils étaient là
comme au premier rang d’un spectacle. Attendant, mais en vain, que
quelque chose arriva pour ne plus ressentir cette douleur qui leur
vrillait les entrailles.

Aujourd’hui, ils enterraient leur fils.

Et la foule pouvait être immense, il n’y avait qu’eux ici, et cette
jeune femme assise au premier rang d’une pièce macabre. Elle, elle
ne pleure plus. Elle en a terminé avec sa peine. A présent, elle
veut comprendre. Pourquoi ? Pourquoi devra-t-elle vivre le
restant de ses jours avec le souvenir de son frère. Pourquoi
l’a-t-on tuer ? Vers qui se tourner ?

Elle lève enfin la tête, détachant les yeux de cette masse
hypnotisante qu’est le cercueil. Son regard erre un instant sur
l’assistance, perçant le silence des visages, des mouvements
esquissés, des paroles murmurées. Puis ses yeux d’un gris
mélancoliques se posent sur la silhouette frêle du Milor.

Il était là, planté tel un arbre sans racine, observant la
cérémonie. Elle plonge soudain dans ses yeux, fouillant jusqu’au
plus profond de son âme. Elle désire tellement savoir quel plaisir
il éprouve en voyant cette cérémonie. Mais s’agit-il vraiment d’un
plaisir ? N’y a-t-il pas torture plus abjecte que d’assister à
l’enterrement d’un homme dont l’on ne sait rien ? Car alors
l’angoisse vous submerge. Vous n’avez aucun souvenir dans lequel
vous réfugier. Vous êtes seul face à cette première étape de
l’éternité.

La cérémonie prit fin. Les gens se mirent à défiler devant le
couple effondré. Ils souriaient à chaque fois, puisant dans chaque
mot prononcé la force de rester là et d’attendre le prochain. La
jeune fille n’eut pas cette force et s’éclipsa dès les premières
condoléances. Elle se dirigea à pas lent vers Charbyu. Elle portait
un tailleur strict dans les tons de gris anthracite, à la vieille
mode. En fait, seuls les enterrements avaient gardé les habitudes
des décennies précédentes. Elle avait quand même attaché ses
cheveux avec un foulard de couleur vive. Une espèce de clin d’œil
au caractère gai de son défunt frère.

- Comment avez-vous trouvé le spectacle, Milor ?
attaqua-t-elle aussitôt.

Charbyu l’observa avec des yeux tristes et esquissa un sourire. Il
jeta ensuite un dernier coup d’œil à l’assemblée réunie un peu plus
loin et tourna les talons. La jeune femme resta un moment interdite
le regardant s’éloigner. Ce n’est qu’au bout de cinquante mètres
qu’elle sortit de sa torpeur et courut le rejoindre.

- Je suis… désolée, s’excusa-t-elle en posant une main hésitante
sur son épaule.

- Je…

Charbyu sourit chaleureusement et leva la main.

- Vous n’avez pas besoin de vous excuser.

Ils gardèrent un instant le silence.

- Avez-vous trouvé quelque chose ?

- L’enquête est au point mort.

Charbyu remit ses mains dans les poches de son manteau. Il observa
le sol.

- Je ne me suis pas présentée la dernière fois… Mélina Arril…

- Je sais… dit Charbyu, j’attendais que vous me le disiez vous
même.

Il fouilla dans ses yeux, cherchant un renseignement sur son état
nerveux.

- Comment vous sentez-vous ?

La jeune femme eut un léger sourire et dit :

- Je me suis épuisé en gémissement chaque nuit, je baigne ma couche
de mes larmes. J’arrose mon lit et mon œil est rongé de
pleurs.

- Est-ce que vous parlez toujours aux gens par énigmes ?

- Ce ne sont pas des énigmes, c’est un psaume de la Bible.

Charbyu hocha la tête. Il regarda par dessus l’épaule de la jeune
femme.

- Je pense que vos parents vous cherche.

Elle se retourna. La foule était en train de se disperser.

- Puis-je compter sur vous pour me tenir au courant,
Milor ?

- Je n’y manquerai pas. Nous sommes de toute façon appeler à nous
revoir.

Elle plongea au fond de ses yeux et lui pressa doucement le
bras.

- Merci d’être venu, murmura-t-elle avant de partir.





Jérémy Yssin était debout.

L’effet était saisissant. Cette masse de plus de 250 kg défiait les
lois de la nature en tenant parfaitement debout. C’était à n’y rien
comprendre ! C’est ce que remarqua Anyok au moment où il
pénétra en compagnie d’Annicka dans le salon d’Yssin. Ce dernier
lui serra la main. Anyok s’en saisit avec précaution, de peur que
le moindre mouvement ne le fasse tomber. Il adressa à Annicka un
sourire qui avait du mal à se faufiler entre les replis de chaire.
Cette dernière hocha la tête.

D’une voix aiguë il les invita à s’assoire.

- Nous avons… résolu votre affaire, attaqua aussitôt Anyok,
désireux d’en finir au plus tôt.

Il fit un signe à Annicka qui déposa un dossier sur la table basse
devant eux.

- Tout est dedans, dit-elle. Pour résumé, nous pouvons dire que la
Roïan est pour beaucoup dans votre situation.

Elle hésita un instant, voulu parler encore, mais se ravisa. Elle
savait qu’ils mentaient, qu’Yssin savait aussi qu’ils mentaient,
mais ni elle ni Anyok n’avait voulu prendre le risque de parler de
la Mesca à Yssin. Ce dernier pouvait gober leur histoire en pensant
qu’ils avaient fait une erreur… nul n’est à l’abri. Et c’était
précisément ce qu’Annicka voulut qu’il croit. Une simple
erreur.

- Et que me conseillez-vous de faire ? demanda Yssin.

Annicka mit du temps avant de répondre. Elle se mit l’observer avec
attention. C’était la première fois qu’elle le voyait en chair et
en os. Toutes les autres fois, ça avait été par Simul interposée.
Les canaux privés de la Simul avait fait pas mal de gorge chaude
sur lui. Yssin s’était en fait imposé comme un homme médiatique
incontournable dès qu’on parlait d’affaire mondaine. Il n’était de
se fait pas facile de parler de chose aussi intimes à un homme qui
avait cette prestance, même si, à le voir ainsi, elle paraissait
exagérer. Annicka se força pourtant à répondre d’une voix
calme

- Je vous conseille une cure de désintoxication, le plus rapidement
possible. Et bien sûr d’arrêter la Roïan.

Yssin se mit à rire et son rire était comme une crécelle.

- Vous avez donc la preuve que la Roïan est bien à l’origine de mon
état ?

Annicka se tut. S’agissait-il d’un test ? Yssin devait penser,
il avait raison, qu’une personne de la valeur d’Anyok ne pouvait
pas ne pas avoir découvert l’existence de la Mesca. Pourquoi jouer
à cache cache alors ?

Annicka désigna le dossier.

- Tout est dedans, temporisa-t-elle.

Yssin posa pour la première fois les yeux sur la pochette. Il s’y
attarda un instant, mais semblait se contenter de la réponse de la
jeune femme.

Anyok s’enfonça davantage dans les cousins du fauteuil et observa
sa réaction. Son visage porcin ne laissait que peu de place à une
extériorisation quelconque. Anyok pensait le connaître suffisamment
et l’avoir côtoyé assez souvent pour savoir qu’un sentiment chez
Jérémy Yssin était quelque chose de mûrement réfléchi. Quant aux
moments où il les laissait s’épanouir, ils étaient aussi rares que
son embonpoint était importante. Pourtant en cet instant, Anyok
crut déceler comme un voile de crainte traverser ce regard bleu
perdu dans la chaire du visage. Il crut déceler, non pas comme un
moment de panique, mais un sentiment d’intense hésitation. Proche
d’une peur latente, qui ne demandait qu’à être viscérale. Anyok
n’aurait jamais pu jurer avoir vu une telle chose. D’ailleurs
l’instant passé, son esprit n’en gardait aucun souvenir. C’était
plus une sensation, comme un objet incongru au milieu d’un paysage
et qui attire immanquablement l’œil avant de disparaître. Des
espèces d’ondes psychiques qu’Yssin lui aurait inconsciemment
envoyé. Tout cela ne dura qu’une poignée de seconde. Aussitôt
après, Yssin reprit une attitude neutre. C’est à dire un sourire
étrange à la limite entre le machiavélique et le simplet. Il appela
son majordome et proposa de nouvelles boissons. Annicka et Anyok
refusèrent poliment. Le majordome présenta un plateau à Anyok. Un
chèque y était déposé.

- 50 000 NECU, comme convenu.

Anyok hocha doucement la tête et hésita avant de s’emparer du
morceau de papier. Avait-il le droit de le prendre ? Après
tout, il avait menti en prétendant connaître le fin mot de
l’histoire, Yssin était en droit de ne pas payer… Anyok prit le
chèque. Il jeta un coup d’œil à Annicka. Cette dernière se tourna
vers Yssin.

- Une question, fit-elle, Anyok m’a un peu parler de vos
personnalités. Il m’a aussi dit que certaines d’entre elles avaient
écrites des notes sur des calpins. Serait-il indiscret de vous
demander ce qu’elles ont inscrit ?

-Pas du tout. En fait, seulement trois personnalités laissent
régulièrement des notes. Il y a d’abord une femme du nom de
Déborabe Kart ; c’est elle qui écrit le plus. Elle parle d’un
homme, elle ne cite pas son nom, qu’elle a connu jadis et avec qui
elle a partagé une partie de son existence. Son récit n’a pas
beaucoup d’intérêt et est parfois complètement incohérent. Le
deuxième est une personnalité du nom de Seyes, tout court, elle dit
qu’elle arrive à sortir, je ne sais pas d’où et m’écrit des brides
de messages. Le reste est rédigé dans une langue étrangère. J’ai
essayé de savoir ce que c’était, mais sans succès. Les messages
sont eux aussi incohérents. Seyes parle de s’échapper d’une pièce,
ou d’un lieu qui y ressemblerait.

- Et la troisième ?

- Pierce Meytal. C’est lui qui m’a averti de… mon état. Il m’a dit
que je n’étais plus seul. Lui aussi parle souvent de partir, de
s’échapper d’une pièce dans laquelle il serait enfermé. A la
différence de Seyes, Pierce semble pouvoir effectivement s’enfuir
de son lieu de détention. Il m’a aussi dit qu’il n’était pas le
seul à réussir cela, mais qu’il ignorait si les autres étaient
conscients de ça. Toutes ses notes sont le plus souvent
incohérentes. Ce que je viens de vous dire là est uniquement ce que
j’ai réussi à déchiffrer.

Yssin se tut. Son regard allait d’Annicka à Anyok. Pour la deuxième
fois, ce dernier crut déceler une lueur de peur passait au fond de
ses yeux. Yssin était-il à ce point préoccupé par son état ?
Anyok se sentait de plus en plus mal à l’aise. Il jetait de
fréquents coups d’œil à Annicka, espérant trouver un moment propice
pour prendre congé. La libération vint d’Yssin lui-même qui
s’excusa de ne pouvoir les garder plus longtemps.

- A bientôt, lâcha Anyok avant d’entraîner sa compagne
au-dehors.



- Il nous cache vraiment quelque chose, fit-il alors qu’ils étaient
tous deux remontaient dans la voiture et roulaient vers le centre
d’Erwann. J’aurais préféré lire moi-même ces notes.

- Nous n’avons rien dit nous non plus. A quoi bon, nous avons
terminé cette enquête.

- Je sais.

Ils roulèrent un moment en silence, chacun dans ses pensées. Anyok
était sceptique. Il n’arrivait pas à se séparer d’un immense
sentiment de culpabilité. Yssin avait beau être un des hommes les
plus riches et les plus influents d’Erwann, il n’en était pas moins
malade. Anyok ne cessait de se dire qu’il n’avait rien fait pour
l’aider. Yssin avait-il remarqué leur jeu ? Tous deux en
étaient sûr. C’était un homme intelligent, mais pour une raison
inconnue, il n’avait rien dit. Peut-être était-ce la même raison
qui l’avait poussé à faire appel à Anyok ?

- Comment se comporte un schizophrène ? demanda soudain
Anyok.

- Il se détache peu à peu de la réalité pour, en fait, intégrer sa
réalité. Il peut s’arrêter en plein milieu d’une phrase et
repartir, après une ou deux minutes de silence, sur un sujet
totalement différent. il s’enferme de plus en plus dans son
univers, voyant les autres tantôt comme des êtres haïssables,
tantôt comme indispensables. Le schizophrène se rapproche de plus
en plus de l’autisme dans la mesure où il se ferme complètement au
monde et ne vit que dans celui qu’il s’est lui-même créé.

- Et ses personnalités.

- Elles se manifestent le plus souvent par de brusques changements
dans l’attitude du malade. Il peut être violent, apathique… tout
dépend de la personnalité qui prend à ce moment-là le dessus.

- En fait, d’où viennent-elles ?

Annicka sourit : « C’est un grand mystère. Si on arrivait à
définir l’origine de l’émergence de la personnalité d’un schizo, on
guérirait à coup sûr la maladie et elle finirait par disparaître.
En fait, on ignore à peu prés tout d’elle. Quelque chose perturbe
grandement le mécanisme complexe du cerveau et déclenche le
processus.

- Et pour l’effet Balthazar ?

- La Roïan agit comme un canaliseur. Elle augmente les effets
schizophrénique tout en opérant une espèce de contrôle qui fait que
la personnalité d’origine n’est jamais en « dehors du coup ». Elle
n’est jamais vraiment déconnectée. Depuis qu’on étudie le
phénomène, on s’est rendu compte que l’effet Balthazar ne génère
pas vraiment de schizophrène au sens clinique du terme, mais un
état très proche. Celui-là, on le guérit plus facilement.

- Il y a quand même des cas extrêmes.

- Je te l’ai dit, certains patients ne survivent pas. Leur
métabolisme est très atteint, à ce niveau là on ne peut plus rien
faire. Pour Yssin, c’est son obésité qui le rend excessivement
résistant. Même avec la Mesca, il semble encore contrôler
parfaitement sa personnalité d’origine. Ses absences sont peut-être
plus profondes, je ne sais pas, mais je lui tire mon chapeau, il
s’en tire très bien.

- S’il possède vraiment douze personnalités différentes, bien
sûr.

- Bien sûr.

- Est-ce qu’on peut vérifier ?

- Pas franchement, dans la plupart des cas, le malade est en phase
terminale quant il arrive à l’hôpital. A ce moment toutes les
personnalités sont en interaction continue, elles se chevauchent,
se bousculent pour prendre la parole, ça devient très vite
complètement incohérent.

- Et le type finit par mourir…

- Sans que la personnalité d’origine ait pu revenir vraiment…

- Est-ce que certains peuvent devenir fou, mais ne pas
mourir ?

- Je suppose que c’est possible, je n’en ai jamais rencontré.

Le silence s’installa dans la voiture. Ils venaient de pénétrer au
centre ville. Anyok s’arrêta à un feu et observa d’un air songeur
les quelques rares fétards qui jouaient les prolongations des
Anniversaires Bipolaires. Les festivités avaient pris fin la veille
au soir et laissaient planer sur la ville une étrange atmosphère
léthargique. Chaque passant semblait se réveiller d’un long sommeil
aux rêves agités. Les rues témoignaient encore des moments de
débauches dont elles avaient été témoins, car certaines façades, ou
certains murs portaient des traces de décorations Art-part.

Anyok sortit de la CallOffineRoute et enfila le Bd des Trois
Maisons. Il dut faire un détour par la Rue du Roy de Cœur car un
gros camion barrait le passage. Il reprit ensuite par Marika Way et
rattrapa l’Artère Rouge. Il bifurqua à gauche et s’engagea sur la
fin du Bd des Trois Maisons vers la place Britzel où il avait
décidé d’emmener déjeuner Annicka. Il se disait que la petite
aventure qu’ils avaient eu, suivit d’un excellent repas,
tranquillement installé à la terrasse du Battletech, serait un très
bon moyen de renouer avec d’anciennes sensations qu’il espérait
bien retrouver. Finalement, il trouvait qu’Annicka avait l’air plus
détendu qu’au début de leur retrouvailles.

Il l’a regarda à la dérobée. Sans ses grotesques déguisements
Art-Part, elle était d’une beauté tranquille. Presque invisible,
une beauté orientale comme sur ces anciens tableaux du Moyen
Orient. De longs cheveux noirs descendaient à mi-dos, un beau
visage rond. De belles joues rebondies… Et des yeux ! Anyok
avait toujours été sensible aux yeux des femmes. Il avait craqué
pour des verts émeraudes, des bleus saphirs, des bruns d’ambre et
toutes sortes de nuances. Il avait craqué pour ceux d’Anicka, car
ses yeux d’un noir intense, brillaient sans cesse que de l’opale
polie… mais leur relation avait avortée, Anyok était persuadé qu’il
en était responsable. Son manque d’engagement avait lassé Anicka
qui avait fini par le quitter.

Anyok fut soudain submergé par un fol espoir. Il se sentit frémir
comme à son premier rendez-vous et jeta un coup d’œil à la jeune
femme. Cette dernière était absorbée dans la contemplation du
boulevard, arborant une étrange expression de tristesse. Il savait
que chez elle cette expression était synonyme de mélancolie. Il fit
discrètement glisser sa main sur la cuisse de la jeune femme. Elle
eut un mouvement de surprise et se raidit. Elle se tourna
brusquement vers lui, lui décochant un regard haineux. Anyok ouvrit
la bouche d’étonnement devant sa réaction. Il croisa son regard et
sentit ses joues s’enflammaient. Il essaya de dire quelque chose
mais sans succès. Annicka retrouva presque aussitôt un air plus
décontracté. Elle lui prit doucement la main, qu’il n’avait même
pas penser à enlever, et la reposa sur le volant.

- Non, Anyok, fit-elle d’une voix douce et calme

Il hocha la tête et reporta son attention sur la circulation.



Le serveur les installa à proximité d’un couple. L’homme était
grand et frêle, un regard inexpressif, mais bizarrement pénétrant
comme s’il analysait chaque geste qu’il captait. La femme devait
avoir dans les 25 ans. Ses maigres bras nus avaient l’air aussi
cassant que la tige d’une rose. Elle portait ses cheveux en
Irvané-Ar, d’après la remarque qu’Annicka avait chuchoté à Anyok.
Ce dernier se dit impressionné par le travail accompli sur la
chevelure.

- On les lave une quinzaine de fois avec des produits spéciaux,
précisa Annicka en finissant de s’installer. Puis, suivant le
schéma adopté, ils sont orienté pour former cette espèce de
coupelle sur le bas de la nuque. Ensuite ils font plusieurs fois le
tour du crâne pour donner l’impression de dégrader et de mouvement…
tu vois ?

Anyok hocha la tête, puis reporta son attention sur la carte.
Annicka resta un long moment à observer l’autre femme avant de
murmurer à son compagnon.

- Il semblerait que cette femme porte le deuil.

Il arqua un sourcil et jeta un coup d’œil de coté.

- Certains schéma d’Irvané-Ar symbolisent le deuil, précisa
Annicka.

A cet instant, comme si elle l’avait entendu, la jeune femme tourna
la tête vers eux. Annicka baisa rapidement les yeux et plongea dans
le menu.

Le Battletech resta étrangement vide ce midi-là. Même si les
anniversaires Bipolaire ne troublaient que rarement se quiétude, le
restaurant ne fit pas son plein d’habitués. Mais Anyok appréciât.
Tranquillité, calme, confort, autant de qualificatifs qui cadraient
merveilleusement bien avec le décor et avec la présence d’Annicka.
Cette dernière parla peu durant le repas. Anyok ne s’en plaignit
pas, il l’observait à la dérobée, retrouvant d’anciennes
sensations, renouant avec des souvenirs qu’il avait cru depuis
longtemps oubliés. Leur première rencontre. Leur première nuit
d’amour, puis leur séparation douloureuse. Rien n’avait été facile
à ce moment-là. Mais rien n’est jamais facile dans la vie
d’Anyok.

Il était donc en paix. Heureux de la présence de la jeune femme à
ses côtés. Anyok ne savait pas vraiment s’il allait recommencer son
jeu de séduction ou s’il allait laisser courir. Il se sentait bien
parce que, enfin, il arrive peu à peu à se convaincre que l’affaire
Yssin n’était qu’un épisode étrange de son existence qu’il aurait
tôt fait d’oublier. Yssin était un gosse, il avait simplement fait
appel à lui par pure caprice. Il était libre de dilapider sa
fortune en louant les services d’un détective pour rechercher ce
qu’il connaissait déjà. Ce n’était pas Anyok qui allait s’en
plaindre.

Il étendit ses jambes devant lui tandis que le garçon apportait
deux chocolats au lait. Le couple qu’ils avaient remarqué à leur
arrivée était sur le départ. L’après-midi s’annonçait agréable et
le climat était propice au fargniette. Anyok répondit au léger
hochement de tête que lui adressa l’homme au moment de tourner les
talons. Il les observa faire quelques pas. L’homme saisit soudain
la taille de sa compagne et la projeta sur le sol. Il eut plusieurs
bruits secs. Annicka réagit rapidement, elle se mit sous la table
au moments où les chaises se mirent à voler en tous sens. Anyok en
prit une sur le bras et grimaça. Le choc l’envoya bouler entre
plusieurs tables. Il s’emmêla les bras et les jambes dans les
débris de mobiliers tandis que de nouvelles détonations
retentissaient. Il entendit les appels d’Annicka. Il s’agita
frénétiquement pour se libérer des tables et des chaises qui
l’entravaient. Au bout d’un temps interminable, il réussit à les
repousser et eut un premier aperçu de la situation.

Une voiture s’était arrêtée au bout de la place Britzel et arrosait
copieusement le Battletech de projectiles. Anyok aperçut l’homme de
tout à l’heure, accroupi derrière une table renversée, maintenant
sa compagne plaquée contre le sol. Cette dernière avait les yeux
fermés, crispés dans un horrible rictus, les mains plaquées contre
les oreilles. La bouche ouverte sur un cri que le vacarme de la
fusillade empêchait d’entendre. L’homme hurla des paroles
incompréhensibles et rechargea son arme. Malgré l’urgence de la
situation, Anyok remarqua qu’il s’agissait d’un Heegoon HP31, une
arme de la MURIA. Seuls les Milors la possédait. Il sortit de sa
torpeur et rampa jusqu’à Annicka en essayant de ramener plusieurs
tables pour faire un rempart. Il se pencha vers Annicka qu’il
trouva sans connaissance. Il voulut prendre appuis sur son bras
mais une douleur fulgurante lui arracha un cri. Il hurla et
s’effondra. La surprise et la souffrance l’aveuglèrent durant
quelques secondes. L’Heegoon cracha de nouveau. Plusieurs impacts
furent visibles sur les façades des immeubles en face. La voiture
dérapa soudain, entama une courbe rapide et partit dans un grand
crissement de pneus. De la vitre passager ouverte, une langue de
feu sortit soudain suivit d’un bruit assourdissant. Presque
immédiatement plusieurs projectiles finirent d’éventrer ce qui
restait des tables et des chaises. Plusieurs vitres
explosèrent.

Les cris avaient succédé au vacarme des armes à feu. La place fut
soudain envahie par une foule curieuse. Au loin, les sirènes des
ambulances se frayaient déjà un chemin. Anyok regarda autour de
lui. Plusieurs personnes étaient allongées dans les débris.
Certaines bougeaient faiblement. D’autres restaient immobiles,
adoptant d’étranges positions, comme figées dans le temps. Il se
pencha vers Annicka. Elle avait le visage sale et les yeux fermés.
Sa respiration était faible. Il lui prit doucement la main. Elle
eut un début de réaction, voulu la lui serrer, mais son geste
perdit bien vite de son intensité et elle cessa de bouger. Une
ombre s’approcha. Anyok releva la tête. L’homme à l’Heegoon le
dominait, observa la scène avec une étrange expression
désintéressée, comme s’il n’avait pas prit part à ce qui venait de
se passer. Il remit l’Heegoon dans son holster. Anyok avait suivi
son geste, n’arrivant pas à savoir pourquoi l’arme avait autant
d’importance à ses yeux alors qu’Annicka allait peut-être mourir.
Il se sentait en colère de ne ressentir pas plus de peine.
Peut-être qu’une fois le choc passé… ?

L’homme s’accroupit.

- Elle est à l’agonie, murmura Anyok en soutenant le cou d’Annicka.
L’autre jeune femme arriva à son tour. Sa merveilleuse Irvané-Ar
était en bataille. Ses yeux, fous d’une peur qui avait du mal à
s’effacer, observaient Anyok. Elle s’accroupit.

- Elle est à l’agonie. répéta Anyok. Il commençait à sentir son
estomac se vriller sous les assauts de la peur qu’il ressentait
après coup. Elle se confondait avec celle de voir Annicka mourir.
La jeune femme posa une main délicate sur le front d’Annicka.

- Momento, homo, quia pulvis es et in pulverem veverteris”, il est
bien dommage que cela soit si vrai.

- Taisez-vous, Mélina, vous pensez que le moment est vraiment
choisi ? !

Elle eut un hoquet de surprise et ajouta dans un
murmure :

- Mais non, comme l’homme vous mourrez, comme un seuls, Ô
prince ; vous tomberez.2

Elle se leva ensuite et partit vers une ambulance.

Annicka fut emmenée dans une ambulance, l’homme retint Anyok au
moment où il grimpait dans le véhicule à la suite des
brancardiers.

- Je suis le Milor Charbyu, dit-il

- Je vous ai reconnu à l’Heegoon, fit Anyok en arrangeant les
cheveux d’Annicka. Il se sentait plus calme, plus enclin à accepter
certaines choses. Il ne savait pas encore lesquelles.

- Appelez     - moi à ce numéro, fit-il en lui
tendant une carte. Je voulais vous parler un peu plus tard… mais
cette… attaque me fais précipiter les chose.

Anyok plissa les yeux. :”Yssin ?” murmura-t-il.

Charbyu acquiesça. Anyok le fixa encore quelques secondes et monta
dans l’ambulance.

Le Milor resta debout à regarder l’engin fendre la foule en
direction de CentrHall. Il savait que cette attaque, perpétrée par
Yssin ou l’une de ses personnalités était peut-être tournée contre
lui, ou contre Anyok Merstil. Mais comment savoir. Yssin, si
c’était lui, avait bien calculé son coup.

Charbyu se maudissait d’avoir été aussi amateur. Comment avait-il
pu penser qu’il n’était pas suivit ? Comment avait-il pu pensé
que le meurtrier ne profiterait pas de l’occasion pour éliminer les
deux hommes qui devaient se trouver sur sa liste. les prochains.
les deux à la fois.

Charbyu n’avait pas pris assez de précautions. Il se retrouvait
maintenant avec la mort probable de plusieurs personnes sur le dos,
et encore plus de points d’interrogation.

Il donna un coup de pied rageur dans une chaise qui traînée. Il
était en colère. Une colère froide tournée vers Yssin, même si au
fond de lui, la culpabilité de l’homme était trop facile…
pourtant.

Mélina s’approcha de lui. Elle lui prit le bras et pour la première
fois demanda de ses nouvelles.

- Qu’allez-vous encore me dire ! ? cria-t-il en posant
sur elle un regard haineux. de quel écrivain archaïque allez-vous
vous servir pour calquer vos pensées à la
situation ? !

Elle ne prononça pas un mot et soutint son regard flamboyant
jusqu’à se que ses yeux reprennent une expression plus douce, alors
elle dit :

- Je m’inquiétai, c’est tout.



“Eh !… Je suis dans le coin de la pièce. Assis contre le
mur.Il y a des formes qui bougent tout autour de moi. Elles sont
floues. Il y a pourtant des fois où je ne les vois pas. Pourtant,
je sais qu’elles sont là. Toujours, elles sont là. Parfois
certaines s’approchent de moi. Je les observe arriver. Puis au
moment où je pourrai presque les toucher, elles s’arrêtent, comme
bloquée par un mur invisible. Elles restent immobiles, puis s’en
vont. D’autres les remplacent. J’ignore ce qu’elles sont, ni qui
elles sont. Il en ait parfois aussi qui viennent… moi, je suis
assis dans ce coin de mur.”



- Bien sûr, nous ne pouvons nous prononcer aussi vite. Je ne peux
rien vous dire.

Anyok aurait aimé tendre les mains et étrangler le médecin. Il
aurait voulu le tuer sur place. Mais il n’écouta pas son instinct.
Pourtant le médecin lui tapait vraiment sur les nerfs.

Annicka était mourante et voilà que cette blouse blanche dissertait
sur ses chances de survies ! Ce n’était pas de la chance
qu’Anyok voulait, c’était la certitude que la jeune femme s’en
sortirait… Annicka.

Sa colère tomba d’un coup et il jeta en direction du lit un regard
empreint de tristesse. Un compte gouttes bruyant, pénétrait dans la
narine d’Annicka, faisant sur son visage commotionné, comme un
serpent pervers. Anyok sentit soudain des larmes montaient jusqu’à
ses yeux. Il avait un besoin de pleurer, chose qu’il n’avait plus
ressenti depuis de nombreuses années. Voir Annicka ainsi, après ce
qui s’était passé… Cela avait quelque chose d’étrangement horrible.
Pire que le fait qu’elle risqua de ne jamais revoir la lumière du
jour. C’était comme si une époque se terminait. La fin d’une
période de la vie d’Anyok qu’il n’attendait pas si tôt. Même si
Annicka et lui s’étaient séparés, Anyok avait toujours refusé de
croire que c’était définitivement fini. Mais là, Annicka était
gravement blessée, la fin de leur relation était proche. Une fin
définitive ! Anyok refusait quand même d’y croire. Il refusait
de s’avouer si facilement vaincu. Il rejetait la mort qui pointait
son aura maléfique et se battait pour conserver l’espoir qu’Annicka
reviendrait à la vie. Mais pouvait-il encore lutter ? Il se
forçait donc à supporter ce médecin si froid qui n’entendait pas sa
douleur.

Anyok hocha finalement la tête en s’efforçant de rester calme. Il
observait ce corps meurtri qui reposait au fond de ce lit bien trop
grand pour lui. Le médecin prit enfin congé et le laissa seul.
Anyok s’approcha doucement et prit la main d’Annicka. Il frissonna.
La dernière fois qu’il avait fait ce geste, elle avait répondu en
lui serrant affectueusement les doigts. À présent, il n’y avait
aucune réaction. C’était une main froide qu’Anyok enserrait.
Froide, car le spectre de la mort avait déjà pris possession de ce
corps. Ombre maléfique. Mais Anyok se jura qu’il ferrait tout pour
la chasser, par tous les moyens dont il disposait.



Le Milor Charbyu était en train de tomber amoureux. Il aimait une
femme au regard étrange et pénétrant. Il aimait une femme aux
paroles enjôleuses et mystérieuses. Aux mots empreints de fantaisie
et de vérités. Il aimait une femme dont le frère était mort… Et le
Milor Charbyu ne savait plus que faire. Il menait l’enquête la plus
difficile de sa carrière. Trois morts et aucun véritables indices.
Un homme immensément riche, incapable de se départir de ses
personnalités, faisant appel à un riche diletante-détective, pour
que ce dernier lui démontre ce qu’il savait déjà. La Roïan est à
l’origine de tout. Et puis, cet attentat, perpétrait par qui ?
Pour qui ? Et voilà que non content de courir après un
assassin trop intelligent pour ce faire prendre, il tombait
amoureux. Lui qui pensait que ça ne pouvait plus lui arriver. Pas
après la mort de sa famille. Mélina était une bouffée d’oxygène
dans ce caractère si renfermé qui était le sien. Elle lui donnait
l’impression que son attitude vis-à-vis de la vie était désuette.
Il avait l’impression que Mélanie l’aidait à découvrir cette vie
qu’il avait rejeté. Charbyu se sentait heureux de cette nouvelle
présence auprès de lui. Une compagnie féminine avait été si rare
durant sa vie… parfois aussi si tragique. Mais pouvait-il garder
son objectivité à présent ? Pouvait-il être impartial au
moment d’arrêter le meurtrier ? Sera-t-il capable de faire
face à ses responsabilités et de ne pas faire justice lui-même au
nom du frère de la femme qu’il aimait ? Il ne savait pas. Tout
s’enchaînait dans sa tête et il ignorait quelle serait sa réaction
quand ce moment arrivera… s’il devait arriver un jour.

Il poussa la lourde porte qui menée au labo du médecin légiste.
Pour la énième fois, il allait entendre le rapport du toubib. Pour
la énième fois, il serait identique.

Le médecin rabattait un linceul quant le Milor entra. Les deux
hommes s’entre gardèrent un instant, puis, à l’unisson, leurs yeux
se posèrent sur le cadavre à présent recouvert. D’un geste, le
médecin indiqua un siège au Milor. Il ordonna à ses assistants de
les laisser. Le labo fut bientôt vide.

- Trafiquée, fit simplement le toubib en se servant un breuvage
fumant. Comme si cela avait une importance capitale, Charbyu se
demanda si c’était du café ou du thé.

- Trafiquée ?

- Trafiquée. Et même sacrément. Un vrai travail d’orfèvre. Cette
arme doit valoir des milliers de NECU au marché noir. C’est
sûr.

- Quoi d’autre ?

Le médecin haussa les épaules.

- Rien, pas plus d’indices que la dernière fois, même arme, même
manière de tuer… rien d’autre.

- Vous ne pouvez décidément rien m’apprendre ?

Le médecin posa sur Charbyu un regard de pitié.

- Qu’espez-vous, Milor ? Que je fasse des miracles ? Que
voulez-vous que je vous dise de plus ? Faites des recherches
au niveau des trafiques d’armes dans les bas fonds d’Erwann,
interrogez vous fichiers, faites des interpellations, des appels à
témoin, n’importe quoi. Mais ne venez pas me reprocher de ne rien
vous apprendre. Je suis autant dans l’impasse que vous. Je fais mon
boulot. Pour cette fois, j’ai franchement l’impression de ne servir
à rien.

Charbyu hésita. Il se leva soudain, tourna plusieurs fois autour de
la table. Il n’avait pas envie de soulever le drap. Il avait
l’étrange impression que s’il le faisait, il ne verrait pas Malc
Arril, mais sa sœur Mélina. Il ne voulait pas se retrouver
face-à-face avec un visage qui lui rappelerait trop la femme qu’il
aimait. C’était au-dessus de ses forces. Il posa sur le médecin un
regard triste. Il essayait de savoir, outre le fait que ses
sentiments envers Mélina devenaient chaque jours plus profonds,
pourquoi cette affaire drainait-elle autant d’énergie. Pourquoi
avait-il l’impression qu’une peur insidieuse se glisser peu à peu
dans son corps et le paralyser, l’empêchant de réagir comme il le
devrait. Comme il le voudrait.

Il se dirigea vers la porte. Il était tant de mettre fin à cette
épreuve. Le médecin le regarda s’éloigner. Charbyu lui adressa un
vague signe de tête et referma la porte sur lui.





Ces pas résonnait dans la rue désertée. Il venait de quitter Marika
Way, espérant que les ruelles lui apporteraient une meilleure
protection. Il s’arrêta bientôt et s’appuya d’une main contre un
mur. Il porta sa main libre contre sa poitrine. Son cœur battait à
se rompre. Très loin, là bas au bout de la rue, les bruits de la
circulation lui parvenait comme étouffer par une fenêtre fermée. Il
avait du sang qui lui coulait de l’oreille droite. Son crâne vibré
comme si un fou tapait dessus avec un marteau. Il se força à
reprendre une respiration normale. Du coin de l’œil, il surveillait
l’entrée de la rue. Le Metz-03 qui l’avait pris en chasse n’était
visible nulle part. Il ferma brièvement les yeux. Presque aussitôt
des images de la poursuite l’assaillirent. Il marchait dans la rue
avec Géna, son amie. Le Metz était arrivé à leur hauteur à vitesse
réduite. Puis, il avait vu distinctement un bras sortir et une arme
à feu cracher. Géna s’était écroulée, et n’avait plus bougé. Il
avait tenté de lui porter secours, mais le Metz lui avait foncé
dessus ; le percutant avec violence. Il avait roulé sur
plusieurs mètres, sentant son esprit embrumer. Puis, comme un
pantin, il avait réussi à se relever, et s’était engouffré dans une
rue perpendiculaire. Le Metz avait alors disparu dans l’avenue. Il
l’avait revu plus tard, alors qu’il avait recouvert une partie de
ses esprits et qu’il cherchait désespérément une raison à tout
ceci. Le Metz l’avait soudain retrouvé. Il l’avait vu revenir vers
lui. Il avait alors oublié cette douleur qui sourdait à ses tempes,
il avait oublié ce liquide chaud et poisseux qui s’était mis à
couler le long de son oreille. Il avait oublié Géna qui reposait
face contre terre, les yeux fixant le bitume sale. Il avait tout
oublié pour ne penser qu’à fuir.

Il rouvrit les yeux. La rue semblait s’être éloignée. Il déglutit
bruyamment, une nausée le prit soudain et son estomac se contracta.
L’instant d’après, il vomissait. De grosses gouttes de sueur
perlaient sur son front. Il avait peur. Son estomac se contracta
une nouvelle fois, mais il réussit à ne pas vomir. Il se releva
péniblement et observa de nouveau le bout de la rue. La circulation
était fluide en cette fin de soirée. Il marcha quelques mètres, se
disant qu’il pourrait rejoindre Saillina Bewl, là-bas au bout de
cette ruelle. De là, il tournerait à droite et rejoindrait l’Artère
Rouge. Oui, il pourra le faire, si le Metz l’avait vraiment
perdu.

Il porta un mouchoir jusqu’à son oreille. Il s’imbiba aussitôt de
sang ce qui faillit le faire de nouveau vomir. Il repris sa marche,
grimaçant à chaque pas. Mais, il savait qu’au bout, c’était
Saillina Bewl. Il pourra rejoindre un hôpital, peut-être CentrHall.
On pourra le soigner.

Il regarda encore derrière lui. Personne. Un sourire de soulagement
se profilait sur les courbes de son visage fatigué. Saillina Bewl
n’était plus très loin. Il irait à CentrHall. Il se voyait déjà
demander à l’ordinateur du Metz-03 qu’il avait réussi à attraper de
le conduire en mode urgence jusque là-bas. L’ordinateur
déclencherait alors un gyrophare et une sirène.

Mode urgence !

Il se voyait allongé dans un des immenses lits de CentrHall, une
charmante infirmière s’occupant de lui. Elle lui parlait doucement,
prodiguant des soins. Il se voyait déjà… Saillina Bewl n’était plus
loin. CentrHall n’ont plus.

Il fit un pas sur le trottoir. Un couple l’évita et le regarda
s’éloigner avec des regards incrédules. La circulation était plus
dense, à moins que ce ne soit sa vue qui lui jouait des tours. Un
Metz-03 profila sa forme ronde à quelques mètres. Il puisa alors
dans ses dernières réserves pour lui faire un signe. L’engin
s’approcha doucement. Il finit par s’arrêter à sa hauteur. L’homme
hésita un bref instant. Il réprima un cri. La douleur monta, fusa
jusqu’à son crâne.

Tous les Metz-03 se ressemblent et CentrHall est tellement
loin…



“J’ai parlé à Déborabe aujourd’hui. Elle m’a dit :« Fred, vous
devez faire attention. Un jour, tout cela finira mal. » J’ai hoché
la tête et lui ai souri. Elle m’a alors pris par la nuque et m’a
obligé à approcher. Elle m’a embrassé doucement avant de me
quitter. J’ai ensuite le vé les yeux sur la pièce où nous sommes
tous. Dans le coin, l’hirsute rabougri se tenait accroupi,
m’observant de son œil torve. Dans le coin… Je me demande ce qu’il
peut voir par ses yeux aux couleurs délavées par le temps ou la
maladie. J’ai senti qu’il prenait soudain conscience de ma
présence. Il a levé une tête aux cheveux sales et en désordres. Il
m’a transpercé de son regard. Je n’arrive pas à savoir s’il éprouve
pour moi de la haine ou tout simplement de la curiosité. Je ne le
comprends pas. Pourtant, je reste de longues heures devant lui, lui
faisant des signes, essayant de communiquer. Je le ne comprends pas
lui, et la raison pour laquelle nous sommes tous ici. Je ne sais
pas. À part Déborabe, les autres sont comme celui qui est assis
dans son coin ; insondables. Mais quand Déborabe s’absente,
elle réussit parfois à s’échapper de cette pièce, je reste seul. Je
tourne en rond cherchant quelque chose que je suis incapable de
déterminer. J’attends peut-être son retour. Je ne sais pas.
Déborabe finit par revenir enfin et me prend dans ses bras pour me
réconforter… Je n’ai plus que ça pour être un peu humain.”



Anyok arrêta sa voiture plusieurs mètres avant la grille d’entrée.
Il prit une profonde inspiration et regarda le paysage autour de
lui.

Il avait peur. Pour la première fois, il se disait qu’il allait
peut-être rencontrer le meurtrier d’Annicka… Peut-être.

Il revenait de CentrHall où il avait vu la jeune femme.

Rien de nouveau.

À présent, il était là, devant cette grille qui le séparait de la
demeure d’Yssin. Il devait parler avec lui, mettre les choses au
point. Anyok voulait être sûr qu’Yssin n’était pas le commanditaire
et l’exécuteur de l’attentat. Mais comment pouvait-il être
sûr ?

Il démarra et approcha davantage de la grille. Un autre véhicule
était garé tout prés d’elle. L’angle d’arrivée d’Anyok le lui avait
caché. Le conducteur était appuyé contre la carrosserie et semblait
attendre quelqu’un. Son manteau battait au vent et il avait les
bras croisés sur la poitrine. Il bougea à peine quant il vit Anyok.
Pendant un moment les deux hommes restèrent silencieux, jaugeant la
situation comme s’ils étaient sur un ring prêt à combattre. L’homme
contourna enfin la voiture d’Anyok et vint s’installer sur le siège
passager.

- Roulez, dit-il sans prendre la peine de se présenter, ni
d’accorder un regard à Anyok. Ce dernier, qui avait néanmoins
reconnu le Milor Charbyu poussa un long soupire et s’avança. La
grille s’ouvrit et ils pénétrèrent dans l’allée.

- Que voulez-vous, Milor ? fit Anyok alors qu’il s’engageait
dans le parc et découvrait pour la troisième fois son charme si
pittoresque.

Charbyu tourna son visage inexpressif vers lui :

- Vous ne m’avez pas appelé.

- Mon amie est au plus mal, répondit Anyok d’une voix excédée.
J’avais autre chose à penser…

- Vous venez pourtant voir Yssin. Vous le croyez responsable,
n’est-ce pas ?

Anyok poussa encore un soupire et finit par dire après une longue
pause :

- Je ne crois plus rien. Je voudrai que ce soit lui. Ce serait
tellement plus facile, mais au fond de moi, j’ai l’impression qu’il
n’y ait pour rien et qu’il est plutôt dépassé par les
événements.

Il tourna vers la gauche alors que les premiers contreforts de la
maisons apparaissaient.

- Arrêtez-vous, ordonna une nouvelle fois Charbyu.

Sans réfléchir, Anyok s’exécuta. A cent mètres, l’allée
s’élargissait et se terminait devant les escaliers grimpant à
l’entrée.

- Etes-vous persuadé que cet attentat était bien tourné contre
vous ? demanda soudain le Milor.

Anyok plissa les yeux et l’observa un moment. Il ignorait
totalement où il voulait en venir.

- Je ne sais pas pourquoi Yssin m’a engagé, peut-être pour être sûr
que la Roïan est bien responsable de son état ? Maintenant
qu’il sait que je sais, peut-être veut-il me faire supprimer. Oui,
fit-il, je pourrai penser qu’il était contre moi.

- Vous pourriez, n’est-ce pas ?

Anyok s’humecta les lèvres, cherchant quels arguments il pouvait
amener. Il détestait aussi la manière tellement policière qu’avait
le Milor de lui poser les questions.

- Qu’est-ce que Yssin a à voir avec vous Milor ?

- Je ne pense pas qu’il me faille répondre à ça.

- Oh, et pourquoi ?

- Merstil, je vous ai poser une question.

- Moi aussi.

- Je n’ai pas à vous mettre au parfum.

- Pourquoi avoir engager cette conversation, alors ? insista
Anyok.

Charbyu laissa échapper un sourire.

- Nous verrons ce qu’Yssin peut nous dire.

Anyok hocha la tête. Il commençait à regretter d’être venu. Il
doutait de plus en plus. Sa motivation diminuait à mesure qu’il
montait les marches. Il décida de temporiser et d’attendre de voir
comment les événements allaient se dérouler.

Le majordome et son air pincé vint leur ouvrir. Il s’inclina
respectueusement devant les deux hommes. Dans le fond du hall,
l’énorme silhouette d’Yssin apparut soudain. Il s’immobilisa, les
yeux grands ouverts, fixant avec insistance les nouveaux arrivants.
Anyok fit un pas à l’intérieur. Yssin l’imita aussitôt. Il leva
ensuite les bras dans une attitude catastrophée et se mit à hurler.
Le majordome ne broncha pas alors qu’Anyok et le Milor
s’entreregardèrent sans comprendre. Yssin s’avança jusqu’à eux. Le
majordome le laissa passer sans montrer le moindre signe pour le
retenir. Yssin se tut et se mit à grogner. Il renifla les deux
hommes avec insistance.

- Il est sous une autre personnalité, conclut soudain Anyok en
jetant un coup d’œil au majordome qui n’avait toujours pas bougé.
Charbyu se tourna vers ce dernier

- Ne pouvons-nous rien faire ? Depuis combien de temps est-il
comme ça ?

- Environ une heure, Monsieur. Mais sa crise ne devrait plus durer
trop longtemps à présent. Si vous voulez attendre, vous pourriez
aller dans la bibliothèque. Il y a des rafraîchissements.

Anyok et Charbyu suivirent le majordome, laissant Yssin observer
chaque détail d’une tenture.

- C’est sa personnalité la plus primitive, précisa le majordome en
s’effaçant pour les laisser entrer dans la bibliothèque. Les deux
hommes se contentèrent de hocher gravement la tête. L’homme de
maison s’éclipsa bientôt. Anyok alla s’affaler dans un fauteuil
tandis que Charbyu arpentait la pièce, détaillant les rayonnages.
Anyok l’observa un instant se familiariser avec les lieux.

- Yssin est un personnage étrange, fit-il alors que Charbyu
feuilleté un gros volume. Il se retourna avant de remettre
l’ouvrage en place.

- Je connais assez mal les problèmes de l’effet Balthazar. et de
l’effet Balthazar exponentiel.

Anyok le transperça du regard. Que cherchait-il à la
fin ?

- Que voulez-vous exactement, dit-il une trace d’exaspération dans
la voix. Est-ce que vous me filiez lorsque j’ai… nous avons été
attaqués au Battletech ?

- Hélas, dit Charbyu, j’aurai bien aimé. Cela m’aurait évité de me
poser la question de savoir lequel de nous deux visait le
meurtrier. Je ne vous filais pas, mais j’avais repéré que vous
veniez souvent à ce restaurant. C’était un jour de congés et j’ai
voulu y en emmener mon amie. Notre rencontre était totalement due
au hasard, je peux vous l’assurer. J’avais l’intention de prendre
très rapidement contact avec vous.

- Et maintenant ?

- Lequel de nous deux étaient le destinataire des balles
d’Yssin ?

- Je ne vous suis plus.

- Puisque vous êtes ici, c’est que quelque part, vous croyez Yssin
responsable de ce qui est arrivé ?

Anyok s’accorda plusieurs minutes de réflexion.

- Oui, finit-il par dire quelque peu troublé, mais peut-être pas
directement impliqué… je veux dire personnellement. Un homme de
main aurait bien pu faire ça.

Charbyu se dirigea vers la porte. Il l’entrouvrit pour voir si
personne n’écoutait et se retourna vers Anyok.

- J’ai quatre morts sur les bras et je crois qu’Yssin est le
meurtrier.

- Et moi ?

- Il se peut que vous soyez la dernière victime. L’affaire que vous
avez résolue pour lui me fait penser que vous êtes en danger.

- Vous pensez l’être aussi ?

- Oui. J’ai découvert que les quatre victimes avaient eu affaire
avec Yssin.

- Et à votre avis, quelle serait cette affaire ?

Charbyu haussa les épaules.

- Vous pourrez peut-être m’en dire davantage ?

Anyok s’accorda quelques instants de réflexion puis décida qu’après
tout le Milor Charbyu pouvait l’aider. Il raconta ce qu’Annicka
avait découvert. Charbyu écouta en silence posant quelques
questions. Quand Anyok eut fini, il alla s’asseoir dans un fauteuil
en face de lui et se prit le menton au creux de la main.

- Tout se complique, fit-il.

Anyok hocha la tête et dit :

- Annicka m’a expliqué qu’Yssin devait sa survie à son obésité. Il
semblerait que sa graisse empêche certaines toxines de se
développer et de le tuer. Son métabolisme réagit plus que
positivement à la Mesca. Le problème est de savoir où il s’est
procuré cette drogue.

- Les victimes dit soudain Charbyu, travaillaient toutes à
l’Imephar, la boîte qui est à l’origine de la Roïan.

- Et aussi celle qui fut à l’origine de la Mesca.

- Yssin les aurait engagés pour reconstituer le produit et les
aurait ensuite éliminé.

Anyok fit oui de la tête. Cela se tenait.

- Je les ai effectivement engagés, dit soudain une voix derrière
eux, mais j’ignore qui les a tuer.

Les deux hommes se retournèrent vivement pour voir apparaître la
forme monstrueuse de Yssin. Il s’avança et se laissa tomber sur le
seul fauteuil encore libre.

- Je ne les ai pas tuer, répéta-t-il.

- Votre personnalité Yssin ne les a pas tuer, mais les
autres ? Peut-être que Déborabe Kart l’a fait, ou cet autre,
comment s’appele-t-il déjà… Pierce Meytal ?



“Epuisé ! Je suis épuisé. C’est à chaque fois pareil. Dès que
je tente une excursion vers l’extérieur, j’en reviens complètement
épuisé. J’ai énormément de mal à reprendre une activité normale. Si
bien que parfois j’ai l’impression de me retrouver seul dans la
pièce. Je mets des heures et des heures pour me rendre finalement
compte que rien n’a changé. L’hirsute est toujours affalé dans son
coin, et souvent un jeune garçon l’observe. Je ne veux même pas
tenter de savoir s’ils arrivent à communiquer. Je ne veux que me
reposer. L’extérieur est si effrayant. Parfois mes réactions sont
étonnantes. Je suis intimement persuadé que quelque part, je vais
parti de lui. Que je peux m’y fondre et trouver ma place. Je fais
d’énormes efforts pour cela. Vraiment. Mais l’extérieur me répulse
en même temps qu’il m’attire. J’ai trouvé le moyen de l’approcher.
De cette sortir de cette pièce où nous sommes tous enfermés. Et
quand je suis dehors, j’ai tant envie de revenir ici ! Le
dehors me fait tellement peur. Je suis conscient que cet épuisement
est uniquement dû à ma peur incontournable de l’extérieur.
Pourtant… tout là-bas est tellement fascinant. Lorsque j’arrive à
sortir et que dehors la nuit s’est répandue comme une nappe d’huile
noire, toutes les rues tentent désespérément de la contrer en
projetant mille couleurs toutes plus vives les unes que les autres.
Les gens vont dans les avenues en riant et en s’extasiant d’un
rien. Ils sont beaux. Je n’en ai encore jamais vu qui ne le soit
pas. Aussitôt, je me demande qu’elle apparence est la mienne. Je
cherche une vitrine pour me regarder et c’est l’énorme déception.
Je suis gros. On peut même dire carrément obèse. Mes bras reposent
sur mes flancs et mon ventre proéminent est comme une outre trop
remplie. J’ai conscience de la difficulté que j’ai à me mouvoir
mais je n’en ressens bizarrement aucun effet. Mon obésité est pour
moi uniquement horrible à voir. Je suis aussi conscient que lorsque
je suis dehors, mon apparence est la seule qui détonne. Les gens
que je croise sont eux tellement beaux. Je suis si fatigué…”



Yssin observa pendant de longue seconde Anyok. Il voulait mettre
dans ce regard toute sa détresse et toute sa colère. Une colère
sourde qui ne demandait qu’à s’exprimer. Montrer au monde combien
Jérémy Yssin était impuissant face aux problèmes qui étaient les
seins.

“Victime, victime, pensa-t-il. Puis à voix haute :

- Je voudrai vous donner les raisons de mon état.

- Et nous dire que ce n’est pas vous qui nous avez tiré dessus au
Batteltech.

- Que s’est-il passé là-bas ?

- Vous n’étes pas au courant ?

- Je ne lis plus les hjourneaux depuis presque deux mois.

S’il mentait, il mentait trrès bien, car Anyok ne décelait sur son
visage aucune marque trahissant le mensonge. Charbyu intervint
avant qu’Anyok ne se laisse emporter par sa colère.

- Nous verrons cela plus trad, fit-il en jetant un coup d’œil à son
compagnon ; poursuivez M. Yssin.

L’autre hésita un instant puis finit par se lancer.

- L’amour, messieurs, l’amour.

Le moment qui suivit fut impressionnant. Le mot resona dans la
pièce comme un étrange échos.

- Expliquez-vous, dit Charbyu, crucifiant le silence. Yssin esquisa
un sourire qui ressemblait plus à une grimace.

- Il y a plusieurs années, commença-t-il, sa voix aigrelette
résonnait comme celle d’un conteur fou tapis au fond d’un bois,
j’ai rencontré une femme dont je suis tombé presque aussitôt
amoureux. Malgré mon physique “difficile”, j’ai tenté ma chance,
arguant les cieux que je ne serait plus seul le reste de mon
existence. Mais c’était perdu d’avance. Cette femme, malgré sa
bonté et son humilité, me repoussa. Ce ne fut pas une de ces
histoire d’amour dramatique où l’un des protagonistes se suicide
parce que l’autre l’a rejeté. Non, les choses furent claires dès le
début. Elle ne voulait pas de moi… ni de mon corps, ni de mon
esprit ni de ma fortune d’ailleurs. A ce niveau-là elle n’avait
rien à m’envier. J’aurai préféré finalement. Je ne me désespérai
pour autant. Mon corps pouvait changer. Mais voyez-vous, je suis un
homme malade. Mon obésité est chronique. Rien, ni régime, ni
opération ne peuvent rien changer. J’ai tout essayer. De la
luposuscion en passant par les régimes et les cures les plus
draconiens, jusqu’aux séances d’hypnoses. Rien n’y fit. Mon obésité
demeurait et s’attachait à mon être comme un lierre à une vieille
façade de pierres. Puis un jour, alors que peu à peu l’espoir de
changer mon corps pour gagner le cœur de cette femme diminuait,
j’ai lu un article sur les possibilités de relancer l’exploitation
minière sur la Lune. Mon père avait longtemps investi là-dedans et
l’article attira mon attention. Il exposait un certain nombre de
projets tous plus fous les uns que les autres et tout aussi
irréalisables. L’un d’eux me fit néanmoins réfléchir. Il prévoyait
de n’envoyer sur la Lune qu’un nombre limité d’hommes. Ces hommes
n’auraient qu’une fonction de surveillance, l’exploitation
proprement dite s’effectuerait par des robots. Le projet prévoyait
d’envoyer ces hommes sur divers sites distants chacun de plusieurs
milliers de kilomètres. En soit, le projet était réalisable tant
sur le plan financier que technique. Mais il apparaissait un
problème majeur qui tuait dans l’œuf toutes tentatives pour le
mener à bien. Chaque humain était livré à lui-même et n’avait pour
compagnie que des machines et des ordinateurs. Aucune fonction
ludique ni divertissante n’était prévue pour des raisons de coût
et, toujours pour les mêmes raisons, il n’était pas prévu que les
hommes emportent de quoi se divertir une fois là-haut. À peine
quelques livres, et encore, pour des raisons de poids leur nombre
était limité. Les concepteurs avaient volontairement fait l’impasse
sur cet aspect du projet pour avoir une chance que ce dernier soit
recevable auprès d’une commission quelconque. Mine de rien les
retombées en cas d’accord représentaient des milliards de NECU. Il
en ressortait qu’un être humain normalement constitué devenait fou
au bout de quelques mois. Les concepteurs, conscients néanmoins de
l’absurdité d’une telle chose, proposaient quand même une solution.
Ils énoncèrent les bases d’un projet annexe visant à doter chaque
homme d’une ou plusieurs personnalités supplémentaires pour l’aider
à supporter l’isolement. Cela revenait presque à les pourraient de
Roïan avant leur départ et d’espérer que l’effet Balthazar ne mette
pas dix ans pour ce manifester. Mais les concepteurs ne parlèrent
pas de la Roïan comme drogue. Ils parlèrent d’une drogue quarante
fois plus puissante que l’Imephar avait mise au point.

- La mescatronicomorphine. dit Anyok.

- Tout juste. répondit Yssin sans montrer le moindre signe
d’étonnement. Mais la mesca telle que l’Imephar l’inventa il y a
cinquante ans ne remplissait qu’une part du contrat. L’homme
acquières en effet ces personnalités mais chacune d’elles
agissaient individuellement, sans connaître l’existence des autres.
L’interaction au sein du cerveau était de ce fait totalement
impossible et l’on revenait à la case départ. Pire l’hyperactivité
faisait que l’être devenait fou au bout de quelques jours seulement
et finissait par mourir d’embolie cérébrale. L’article se terminé
sur ces considérations médicales. Cela me donna quand même une
idée. J’avais toujours à l’esprit cette femme qui m’obsédé sans
cesse. Et aussi mon obésité qui m’empêchait d’accès à mon rêve.
Aussi j’eux l’idée que si tous les moyens pour maigrir et plaire
avaient échoué, il en existait un ultime qui pouvait m’aider.

Vous devez comprendre que j’étais désespéré. Malgré toute ma
fortune et tous les moyens mis à ma disposition, mon corps refusait
de revenir à poids normal. Cette femme m’obsédait et mon obésité
encore plus.. Je ne dormais plus, ne m’alimentai plus, plus rien
n’avait d’importance que de perdre du poids. Alors en désespoir de
cause, je me fis la réflexion que si un seul cerveau n’avait pas
suffit pour trouver la volonté et les moyens de maigrir, peut-être
que six ou sept, avec des conception différentes pourraient y
parvenir.C’était complètement fou, mais je n’avais à l’époque plus
le recule nécessaire pour m’en rendre vraiment compte. Il fallait
que je tente une dernière action pour changer ce corps qui me
faisait horreur.

Je fis des recherches pour me procurer de la mesca. Les archives de
l’Imephar étaient ouvertes à un grand nombre scientifiques et grâce
à mes relations, je réussis à avoir les renseignements voulus. Il
fallait trouver les hommes capables de fabriquer la drogue. Après
un an et demi de recherches, je réunis quatre personnes capables de
tirer des archives de l’Imephar le moyen de produire la
mesca.

- Mon amie a vu ces archives, intervint soudain Anyok. En fait tout
le monde peut y avoir accès. Mais elle n’a rien trouvé de très
intéressant sur la Mesca.

- Sûrement, mais l’équipe de recherche avait protégé ses travaux.
Les journaux d’expérimentations sont notés d’une certaine manière.
D’après Anny Wletta…

- La deuxième victime, coupa Charbyu en posant sur Yssin un regard
froid.

- Toute la subtilité, reprit le maître de maison comme s’il n’avait
jamais été interrompu, se situait dans les dates auxquelles les
notes furent prisent. C’était un système complexe qu’elle seule
réussit à exploiter. Au bout de de deux mois, l’équipe produisit un
premier échantillon assez proche de la mesca. Malc Arril me précisa
qu’ils n’arrivaient pas à fixer certaines molécules pour les rendre
plus compatible avec la Roïan-base qui était l’élément principale
de la mesca. Ils se rendirent en fait compte que les archives
étaient incomplètes sur plusieurs points. Ils tatonnèrent pendant
de nombreux mois pour se rapprocher finalement de plus en plus du
produit final.

C’est pendant cette période que l’atmosphère au sein du groupe
changea. J’ignore ce qui déclencha tout ça. Une espèce de paranoïa
semblait s’emparer de chacun et se communiquait à moi. j’étais
souvent énervé, écourtant mes visites auprès des rares amis que je
possédais alors. Ma motivation flanchait. Je n’étais plus aussi sûr
de vouloir tenter l’expérience, d’autant que je n’avais plus revu
cette femme depuis longtemps. N’aillai-je pas faire une monumentale
erreur ? Quant à l’équipe, elle n’était motivée que les sommes
astronomiques que je lui versais régulièrement. Mais vers la fin,
avant de découvrir enfin la mesca, l’argent suffisait à peine à les
faire continuer.

- Cette paranoïa était-elle justifiée ?

- Je l’ignore, mais on aurait dit qu’ils sentaient quelques choses.
Le fait de savoir que quelqu’un allait absorbait la mesca les
rendait nerveux.

- Pensez-vous qu’ils se sentaient en danger de mort ? Que
quelqu’un aurait pu les tuer pour leurs travaux ?

Yssin s’agita sur son fauteuil et s’humecta longuement les lèvres
avant de répondre. Son regard allait de l’un à l’autre, essayant de
trouver un début de réponse aux nombreuses questions qu’il se
posait. Comme celle qui lui torturait l’esprit depuis si longtemps
et à laquelle il n’avait lui-même rien à répondre ; Avait-il
tuer les quatre membres de l’équipe ?

- Je ne sais pas, finit-il par dire. Peut-être avaient-ils
découvert quelque chose dans les archives. Un élément qu’ils n’ont
pas voulu me divulguer. Peut-être connaissaient-ils les
conséquences de la Mesca et n’ont pas voulu m’en parler de peur que
je ne les paie plus.. Mais je crois qu’ils avaient en fait peur que
leur travaux ne tombent entre de mauvaises mains. Ils n’avaient pas
les moyens de protéger aussi bien que l’équipe de l’Imephar ce
qu’ils découvraient. J’ai l’impression qu’ils avaient raison.

- Continuez, dit Charbyu, alors qu’Yssin hésitait.

- Ils finirent donc par trouver la mesca telle qu’elle fut
découverte par les chimistes de l’Imephar à l’époque. Ils en
produisirent un kilo sous forme de poudre noirâtre à diluer.

- Et ensuite ?

- Je leur donnai encore de l’argent. Je n’eus pas besoin de
préciser qu’il fallait qu’ils gardent le silence.

- Et la mesca ?

- Je mis quatre mois avant de boire mon premier verre. J’avais
tendance à considérer l’absorption de la drogue comme une forme
particulière de suicide. En buvant la mesca j’annihilai tout mon
libre-arbitre et de plus, je risquais vraiment la mort.

- Il semblerait que non, intervint Anyok, votre… votre obésité
annule tous les effets mortels de la drogue.

- Je m’en suis rendu compte.

Il afficha un sourire triste.

- Je me retrouve maintenant avec un double problème, continua-t-il.
Cette obésité me maintient en vie alors que la drogue est là pour
l’éliminer.

- Arrêtez de prendre la drogue, proposa Charbyu.

Yssin secoua doucement la tête d’un air fataliste.

- Impossible. J’ai atteint un degré trop important d’accoutumance.
J’ai déjà essayé. Mes personnalités s’entrecroisent et ne
contrôlent plus rien.

- Est-il possible qu’une de vos personnalités soit responsable des
meurtres ?

Et voilà, la question était enfin lâchée. Anyok en voulut presque
aussitôt à Charbyu. Même s’il savait qu’il était venu pour cela, il
ne pouvait s’empêcher de lui en vouloir pour avoir été aussi peu
cavalier. Yssin montrait des signes de nervosité. Il connaissait un
début de réponse, comme tout le monde dans la pièce, mais cela
semblait lui faire tellement peur. Il s’agissait, au delà du simple
fait de savoir qui était le meurtrier, de savoir si Yssin était
encore lui-même. S’il n’avait pas acquis avec la mesca tellement de
personnalités différentes qu’il se noyait dans ce malstrom
d’entité. Il n’était alors plus rien au sens humain du terme. Son
obésité le préservait d’une mort certaine et le réduisait à ne
devenir qu’une seule chose : fou !

Cette perspective n’était pas des plus réjouissantes et Yssin s’en
rendait pleinement compte. Que pouvait-il faire pour le meurtrier
alors ? C’était sûrement lui, mais quelle personnalité jouait
ce triste rôle ?

- Tout à fait, finit-il par dire, la voix enrouée par l’émotion et
la peur. Mais je crains que nous ne puissions déterminer laquelle
est responsable. Les notes laissaient par certaines personnalités
ne nous renseignent pas plus.

- Vous dites avoir essaye d’arrêter la mesca, intervint Anyok avant
que Charbyu n’enfonce davantage le clou. Que ferez-vous lorsque
vous n’en aurez plus ?

- Il m’en reste environ cent cinquante grammes. Cela peut
correspondre à un mois comme à un jour de “traitement”, tout dépend
de mes besoins journaliers. Après cela, je n’aurai plus aucun moyen
de me procurer de la mesca. Je deviendrai sans doute fou… J’ai déjà
pris certaines dispositions pour lorsque ce moment arrivera.

Anyok tressaillit. L’homme était-il lucide à ce point pour qu’il
accepte avec autant de fatalisme le sort que lui réservait
l’avenir ? Comment lui en vouloir dans ce cas ? Anyok
avait une haine farouche contre celui qui était responsable de
l’état d’Annicka, mais comment pouvait-il en vouloir à Yssin pour
une chose qu’il se serait senti tout à fait capable de faire si la
situation avait été toute autre. Ce dernier avait d’ailleurs l’air
de se rendre compter de l’état d’esprit d’Anyok. Il croisa à
plusieurs reprises son regard, cherchant une raison à tout cela. Il
n’en trouvait pas. L’amour l’avait fait vivre, pensa Anyok, voilà
qu’à présent il le tuait.

- Pourquoi m’avoir engager ? demanda soudain Anyok. Vous
semblez tout connaître de la situation depuis longtemps.

Yssin haussa les épaules et dit au bout d’une longue
minute :

- Je ne sais pas trop. J’attendais peut-être un miracle. Vous
auriez pu découvrir quelque chose qui m’aurait redonné espoir, ou
un moyen de m’en sortir. Votre réputation n’est plus à faire,
monsieur Merstyl, mais vous êtes conscient comme moi qu’il y a des
situations insolubles.

Charbyu se leva soudain.

- Nous verrons quelle position la MURIA prendra, fit-il en jetant
un coup d’œil à Anyok.

- J’espère que cette position sera la bonne, ajouta Yssin d’une
voix cassée.

Anyok le regarda avant de partir. Sa haine avait disparu. Il avait
devant les yeux un homme fini. Il ne lui restait plus que la folie
pour compagne… la folie et douze autres personnalités qui le
tortureront jusqu’à sa mort. Anyok secoua la tête et suivit le
Milor jusqu’au-dehors. Lorsque la porte de la maison se referma,
c’était comme si un cercueil venait d’être scellé.





Le bruit du régulateur cardiaque lui était maintenant familier.
Anyok était penché sur le visage d’Annicka. Sa face maigre et
fatiguée ne semblait se rendre compte ni de sa présence, ni qu’une
réalité continuée derrière ses paupières closes. Anyok repensait à
la conversation qu’il avait eu avec Yssin et Charbyu. Tout
s’embrouillait dans sa tête et faisait comme un écho étrange au
bruit régulier des appareillages médicaux. Anyok sentait les larmes
lui revenir. Jamais il n’aurait imaginé réagir aussi violement.
Annicka occupait une place bien plus importante qu’il ne l’avait
tout d’abord cru et il se mordait les doigts de n’avoir pas tenter
plus de choses pour la ramener auprès de lui. Lorsqu’ils s’étaient
séparés, Anyok avait cru que c’était vraiment fini. Leurs relations
avaient toujours été difficiles, et il s’était enfin cru libéré.
Mais bien vite, un manque s’était installé. Annicka, son
exubérance, sa chaleur, parfois même ses colères lui manquait
cruellement. Il espérait que cette épreuve ne les sépare pas pour
toujours. Il sentait une immense fatigue s’emparer de lui. C’était
comme si du jour au lendemain, il s’était rendu compte que plus
rien n’avait d’importance. Sauf Annicka. Ses yeux noirs et profond,
son corps aux formes rondes mais tellement gracieuses… ses cheveux…
Les pleurs arrangeraient-ils les choses ? Non, bien sûr que
non, mais cela faisait tellement de bien. C’était comme une purge.
Un lavement au plus profond de l’être. Et Anyok désirait ardemment
se laver, faire peau neuve, retrouver son objectivité pour empêcher
que son moi n’haïsse à ce point Yssin pour ce qu’il avait
fait.

La porte de la chambre s’ouvrit doucement. Anyok ne se retourna
pas, mais il sentit un léger courant d’air pénétrer dans la pièce
entraînant avec lui un subtil parfum. Ce n’était pas une
infirmière, les odeurs médicales annihilaient les senteurs les plus
fortes. Anyok sentit cette nouvelle présence s’approcher doucement.
Elle s’arrêta à une trentaine de centimètres de lui. Il se moquait
de savoir qui s’était. Il ne désirait qu’extérioriser sa peine.
Pleurer encore jusqu’à ce qu’Annicka se réveille. Jusqu’à ce
qu’elle ouvre enfin les yeux et lui fasse un sourire. Pleurer
encore jusqu’à tarissement de ses larmes ou de ses espoirs.

Une main chaleureuse se posa sur son épaule. Puis, un souffle chaud
accompagné de paroles réconfortantes résonna à ses oreilles. Il ne
comprenait pas la substance des mots, il n’entendait que leur
mélodie. De chaleureuse, la voix passa à la volupté, presque
sensuelle. Il ne lui manquait que très peu pour devenir sexuelle.
Le parfum flotté autour d’eux, faisant comme un accompagnement
odorant. Le bruit monotone du régulateur avait disparu depuis
longtemps. La voix couvrait ses agressions pointues et l’avait
relégué à bien moins qu’un bruit de fond. La voix cessa soudain. La
main accentua davantage sa pression. Anyok se retourna enfin. Il
rencontra un visage aux traits fins et à la chevelure raide. Deux
billes d’un gris clairs, perdues au fond d’un regard intense,
l’observaient. Un sourire poignant par sa compassion, se dessinait
sur les lèvres fines rendant le visage d’une beauté sans pareille.
Anyok refoula ces larmes. Il finit par se redresser, entraînant sa
visiteuse.

- J’utilise souvent cette méthode d’apaisement, dit-elle sans
cesser de sourire. J’espère que vous allez mieux.

Anyok la rassura.

- Qui êtes-vous ? demanda-t-il.

- Mélina Arril… J’étais avec le Milor Charbyu au moment où…

Anyok jeta un coup d’œil rapide au lit. Le bruit du régulateur
venait de reprendre ses droits. La réalité était de retour.

- Les médecins disent que son état est stationnaire et…

Il s’interrompit. Une nouvelle envie de pleurer monta jusqu’à ses
yeux. Il fit un effort pour ne rien laisser transparaître. Mélina
posa une main tendre sur sa joue mal rasée pour le rassurer.

- Venez, dit-elle, ce n’est pas bon de rester toujours ici, allons
nous aérer.

Anyok hésita un instant puis se laissa entraîner au dehors.

Les couloirs de CentrHall lui apparurent soudain différents.
L’atmosphère de mort qui y plané semblait s’être faite plus
discrète, jusqu’à disparaître complètement. Le spectre de l’oubli
avait fait son chemin et faisait route vers d’autres lieux à
hanter. Anyok marchait près de Mélina, trouvant dans sa présence un
apaisement. Il ne savait rien de cette femme sauf qu’elle avait
assisté à l’attentat et que c’était une amie du Milor Charbyu.
Etait-elle elle aussi visée par l’attaque ? La question
demeurait sans réponse. Et Anyok n’avait plus vraiment envie d’en
savoir plus. Il ne voulait qu’une chose, qu’Annicka vive. Mais pour
la première fois depuis ce terrible jour, Mélina lui avait fait
entrevoir le bout du tunnel. Annicka pouvait s’en sortir, pourquoi
pas ? C’était certes aussi dément de croire ça que de se
convaincre que l’attaque n’avait été qu’une chimère.

Mélina restait silencieuse. Anyok la suivait toujours, ignorant de
leur destination. Il avait dépassé son stade d’hébétude. À présent,
il marchait d’un pas normal et se mettait à aborder l’affaire Yssin
d’un œil neuf. Comme si Mélina avait été la messagère d’une espèce
de dieu bienveillant ayant décidé de prendre le destin d’Anyok en
main. Si ce dieu existait, il avait hélas encore beaucoup de
travail à accomplir.

Ils sortirent de CentrHall sans avoir ouvert la bouche. C’était une
belle journée comme seule Erwann en avait. La lumière avait cet
aspect doucereux, comme la couleur du ciel quelques minutes avant
le crépuscule. À la limite de ce clair-obscur qu’avait rendu
célèbre tant de peintres. Les parcs qui entouraient l’hôpital
étaient peuplés de promeneurs qui cherchaient un calme qui ne
semblait devoir exister qu’ici. Mélina entraîna son compagnon sous
le couvert d’une grande allée ombragée par des arbres formant une
voûte. Elle avisa un banc sur le bord du chemin et s’assis. Anyok
resta quelques instants debout, observant les allées et venues des
gens.

- Est-ce le Milor Charbyu qui vous envoie ? demanda-t-il
soudain.

Mélina tapota le banc à côté d’elle du plat de la main. Anyok se
coula auprès d’elle.

- Il n’est pas vraiment étranger à ma venue, en effet.

Elle se tut ensuite, gardant sur ses lèvres fines son sourire.
Anyok se renversa sur le dossier du banc et poussa un long soupire.
C’était le premier moment de véritable détente qu’il avait depuis
l’internement d’Annicka. Il ne s’était pas rendu compte à quel
point ces longues nuits de veilles l’avaient épuisé. Il se sentait
bien mieux depuis quelques instants. IL essaya d’engager la
conversation avec la jeune femme, mais lorsqu’il se retourna vers
elle, elle chantonnait doucement. Il renonça et renversa la tête,
observant la voûte des arbres. Il se laissa gagner par une
somnolence, où les souvenirs d’Annicka se mêlaient à d’autres dont
il n’avait plus repensé depuis longtemps. Le parc se prêtait
merveilleusement bien au repos. Il resta de longues minutes aux
limites de l’inconscience. Combien de temps resta-t-il à s’affoler
d’un bruit d’oiseau et se réjouir d’un vacarme assourdissant. Il se
sentait bien. Pour la première fois Yssin et la Mesca n’étaient pas
au centre de ses rêves. Annicka seule les occupait. Une Annicka
vivante et… aimante.

Il sortit enfin de sa torpeur ayant l’impression d’avoir voyager
dans un espace insondable. Il n’y avait plus personne à coté de
lui. Mélina était partie sans un bruit, le laissant à ses rêveries.
Il poussa un soupire, mais n’en voulut pas à la jeune femme. Il
resta un moment encore, s’imprégnant un maximum des odeurs du parc.
Cette étrange rencontre lui avait fait un bien énorme. Comment
Mélina avait-elle réussi alors que tant d’autres, des amis, des
proches avaient échoué. Il ne pouvait le dire, mais se réjouissait
du déroulement des événements. Il devait se motiver, reprendre
l’affaire en main, aider le Milor et trouvait si oui ou non Yssin
était le seul responsable. Il devait faire tout cela pour Annicka,
mais aussi quelque part pour Yssin. Anyok était de plus en plus
convaincu que ce n’était qu’une victime. “Il n’y a pas de vrai
meurtrier, pensa-t-il. Il n’y a que des gens qui se battent pour ne
pas mourir en premier.” C’était là ça plus tragique
constatations.





Charbyu s’était brûlé les lèvres depuis le début de la nuit. A
chaque fois, il grimaçait, jurait et manquait de renverser son
gobelet. A chaque fois, il se resservait. Anky Amirescaune souriait
de le voir persister ainsi. Charbyu ne disait plus un mot et
gratifiait son compagnon d’un regard enflammé.

- Vous auriez dû rester chez vous c’t’nuit, dit Amirescaune avec un
sourire. Ces planques, c’est plus pour vous.

- Tu crois que je suis sur la touche ?

L’autre haussa les épaules et retrouva son sérieux.

- Non, pas forcement, mais j’t’trouve que chacun doit garder sa
place…

Charbyu leva un sourcil et observa le jeune homme d’un œil
critique.

- Le prenez pas mal, Milor, s’empressa d’ajouter Amirescaune. Mais
vu vot’grade, faut avouer que j’sais pas trop c’que vous faites
avec moi.

Charbyu s’était déjà poser cette question, mais la réponse avait
tardé à venir et il avait abandonné. L’enquête piétinait depuis
tellement longtemps, qu’il avait l’impression, ce qui d’ailleurs
était totalement aberrant, qu’en allant sur le terrain, il ferait
avancer les choses. Il se mordait à présent les doigts d’avoir
refuser la soirée que Mélina lui avait proposé. La vision de la
jeune femme le fit sourire.

- Vous pensez pas comme moi ?

- Tu penses que je ne pourrai plus faire un peu de terrain,
descendre dans la rue. Ou mener une enquêtes.

Amirescaune s’humecta les lèvres, il hésita et finit par se
lancer :

- J’vous aime bien, Milor, j’veux dire que j’m’entends bien avec
vous… c’est pour ça,… j’pense qu’y vaut que sachiez.

- Quoi ?

- Y’a des rumeurs… Certains disent que vous avez perdu la main et
qu’on arrêtera jamais c’salaud.

- Qu’est-ce que tu en penses, toi ?

Amirescaune hésita encore, et tourna la tête comme s’il se croyait
épier.

- Faut pas croire les rumeurs… J’sais pas trop. L’enquête est
balaise… Pas évidente…, quoi. On a rien. Des morceaux d’indices,
même pas des trucs complet.

Il se tut, décidant qu’il en avait déjà trop dit. Charbyu hocha la
tête, mais son geste se perdit dans la pénombre. Il reporta son
attention sur la rue. Il se maudissait d’être là. Ils avaient perdu
la nuit. A présent, le jour se levait et Yssin, ou quelque soit le
type qui tuait les gens à Erwann, ne s’était pas montré.

- Raté, dit soudain Amirescaune en sortant de la voiture.

Charbyu s’extirpa à son tour et vint rejoindre le jeune homme
appuyé sur le capot avant.

- Faut qu’on s’rentre ?

- Je ne vois pas trop ce qu’on pourrait faire de plus.

Il commença à faire le tour de la voiture quand un crissement de
pneu se fit entendre. Une sorte de sirène hurla dans le crâne de
Charbyu. Un bolide s’arrêta en gémissant prés d’eux. Un bras sortit
de la vitre baisée. Amirescaune resta sans bouger. Une déflagration
digne d’un coup de tonnerre se répercuta soudain sur les murs
alentour crevant le silence de l’aube. Charbyu n’eut à ce moment
qu’une seule pensée, une sorte de flash. Il se revoyait auprés de
Malc Arril en compagnie du médecin légiste. “EventAhpenGaite.”
Avait dit ce dernier. Du quarante voir du cinquante
EventAhpenGaite” Calibre interdit par toutes les conventions. Même
la pègre ne l’utilisé plus. Il ne restait plus rien des
victimes.

- “EventAhpenGaite !

Amirescaune prit le projectile au niveau du torse. L’instant
d’après il n’en avait plus. la balle ravagea le corps du pauvre
homme et arracha une partie du toit. Des morceaux de viscères
s’étalèrent en nappes rougeâtres et écœurantes sur les sièges et
les parois intérieurs du véhicule.

Le bruit écorcha les tympans de Charbyu. Il se retrouva soudain
assis par terre à regarder filer le meurtrir dans un crissement de
pneus. Sa réaction fut lente, mais pas assez pour qu’il perde Yssin
de vue.

Yssin ? Inconsciemment, son esprit avait enregistré le visage.
Il y avait aussitôt mis un nom. Yssin. C’était vraiment lui. Non,
c’était une de ses douze personnalité. Charbyu fit le tour de la
voiture, et démarra en trombe. Il baignait dans le sang
d’Amirescaune.

Yssin s’engouffra sur la CallOffineRoute. Charbyu se secoua pour
sortir de sa torpeur. Il avait déjà failli par deux fois se prendre
un mur ou un poteau. Le bruit de la déflagration l’avait un instant
rendu sourd, mais c’était surtout le fait de conduire dans tout ce
sang qui le rendait mal à l’aise. Il faisait d’énormes efforts pour
éviter de vomir. Il accéléra, suivant Yssin sur la large route. Il
devait le rattraper avant qu’il n’entre au centre ville où la
circulation risquait d’être plus dense, même à cette heure très
matinale. Il fonça à tombeau ouvert, réduisant l’écart. Les deux
voitures furent bientôt à la même hauteur. Celle du Milor était
beaucoup plus puissante. Yssin allait devoir ruser pour le semer.
Il n’y arriverait pas en vitesse pure en tout cas. Charbyu se mit à
la hauteur. La vitre s’abaissa et un bras ensanglanté en
sorti.Charbyu sortit l’Heegoon et fit feu. Yssin dérapa, rétablit
le véhicule et le tir du Milor n’eut aucun effet. Yssin fit feu à
son tour. Le projectile passa au ras du capot de la voiture,
laissant une profonde traînée dans le métal. Le bruit de la
détonation se perdit dans ceux des moteurs, mais même alors, il
était encore parfaitement audible. Yssin sortit une nouvelle fois
son bras pour faire feu. Charbyu remarqua le sang qui le couvrait
presque entièrement. Il vit aussi que le montant de la portière en
était maculé. Le recul de l’arme avait dû le blessé. Charbyu se
demandait même comme Yssin pouvait tirer d’une seule main.

Yssin sortit soudain de la CallOffineRoute et enfila le Bd des
Trois Maisons. Il n’avaient pour l’instant rencontré que très peu
de véhicules, mais cela risquait fort de changer. Yssin accéléra,
coupant la route à un Metz-03 qui alla aussitôt s’encastrer dans
une voiture en stationnement. Yssin bifurqua brusquement dans la
rue du 22e Dragons. Charbyu suivit. Il le perdit de vue pendant une
centaine de mètres, puis le rattrapa au niveau du Bd du Mégatertre.
Ils longèrent à toute vitesse le Mégatertre lui-même, une immense
salle de spectacles qui jouxtait à la vieille ville d’Erwann. Cette
dernière se trouvait à 26 mètres plus bas que le reste de la ville.
Du côté sud, les remparts avaient été conservés et couraient le
long des maisons de la vieille ville. Lorsque le visiteur se
penchait par dessus les garde fous du Bd du Mégatertre, il
apercevait cette ville 26 mètres plus bas, témoin du passé
d’Erwann. Seulement trois rues permettaient d’accéder la Vieille
Ville. La rue du Raccord qui était plus d’usage piéton, Yssin ne
pourrait jamais passé par là, la Rue du Village qui passait juste à
côté des remparts, et la rue des Douves, qui surplombée les
anciennes douves et pénétrée dans la Vieille Ville par le
nord.

Tout cela, Charbyu le connaissait par cœur. Combien de fois
était-il allé dîner dans les vieux restaurants de la Vieille
Ville ? Dernièrement, il y avait emmené Mélina. Charbyu
commença donc à sourire quant il vit Yssin s’engager dans cette
direction. Il prit la rue du Rattrapage qui longeait les remparts.
Un peu plus long, au dessus des remparts et de la Tour de
Montsiegfield, la Ceinture opérait la coupure franche entre
l’ancienne et la nouvelle ville. Yssin ralentit soudain
considérablement. Il semblait hésiter. Il s’engagea franchement
dans la rue du Raccord, pénétrant dans la Vieille Ville par
l’ouest. Charbyu accéléra. Il savait qu’Yssin serait obligé de
reprendre par la rue des Douves s’il voulait ressortir. Charbyu
n’allait pas s’engageait dans la Vieille Ville où sa progression
serait considérablement ralentie. Il avait perdu Yssin de vue, mais
savait où le récupérer. Il s’engagea sur la Ceinture, passant en
trombe les deux feu rouge. Au sortir de la Vieille Ville, Yssin
n’aurait alors plus que deux choix. S’il sortait par la Rue des
Douves, il pouvait tirer tout droit en direction de l’Enclave et de
la Plaine ; Charbyu ne se faisait pas de soucis, c’était un
coin de la ville qu’il connaissait assez bien. En passant à cela,
Charbyu poussa un juron. Yssin venait de le bluffer. Il n’allait
pas ressortir au Douves. Non, il prendrait sûrement par la rue du
Raccord, plus à l’ouest. Et Charbyu, lui, était sur la Ceinture,
carrément à l’opposé. Il avait été trop confiant en étant persuadé
qu’il passerait obligatoirement par la rue du village. Il écrasa le
frein et fit un demi tour en catastrophe. Une voiture l’évita de
justesse dans un hurlement d’avertisseur. Charbyu accéléra comme un
diable et rebroussa le plus vite possible chemin. Il arriva au coin
de la Ceinture et du Bd du Mégatertre quand Yssin jaillit par la
rue des Douves. Il bifurqua aussitôt sur sa droite longeant à toute
vitesse la salle de spectacle. Charbyu jura entre ses dents. Il
avait trop de retard. Il était en train de le perdre. Comment
avait-il pu être aussi facilement berné ? Amirescaune avait
raison : déjà sur la touche ? Charbyu ne voulait pas le
lâcher, il avait le pied à fond sur la pédale, mais Yssin prit dans
Harry’s Day et alla se perdre dans les 19 rues perpendiculaires qui
partait de cette artère sitôt la Plaine dépassée. Charbyu tourna à
son tour, mais Harry’s Day était quasi désert. Seul un crissement
de pneu se fit entendre. Avec la distance, Charbyu crut entendre un
rire.



En jurant, il fit demi tour et revint au lieu de la planque. En
chemin, il avait contacté une ambulance, mais ne croyait pas le
moins du monde qu’Amirescaune ait pu s’en sortir. Lorsqu’il arriva,
une dizaine d’autres véhicules encerclés la zone. Charbyu descendit
comme un zombie de la voiture. Plusieurs infirmiers s’enquirent
aussitôt de sa santé ; On lui mit une couverture sur les
épaules. Charbyu se dirigeant vers les restes du corps
d’Amirescaune. Il ne restait en effet plus grand chose. Écœuré, il
rentra chez lui.



“Fasa ! Fasa ! Fasa !… Il faut que tu te calmes.
Non ! Il n’aurait pas pu t’avoir… Tu le sais. Lui aussi le
savait. Pourtant tu as eu peur et tu es parti. Tu as couru, oh bien
plus vite que lui, ça oui, mais tu as couru quand même… Tu n’aurais
pas dû. Non Fasa, tu n’aurais pas dû. S’il ne savait pas,
maintenant, à cause de ton attitude, il sait.

Fasa ! Fasa ! Fasa ! Il faut que tu te calmes.
Essais de maîtriser le tremblement de tes mains … Regarde !
Elles sont pleines tâchées de sang ! Fasa ! Pourquoi
es-tu sorti ? ! Pour la première fois tu y as réussi,
mais pourquoi avoir tant insisté ? Tu n’es pas bien dans cette
pièce, hein ? Tu n’es pas bien… Pourquoi vouloir voire
ailleurs ce que tu peux très bien avoir ici. Fasa !
Fasa ! Fasa ! Calme toi ! !”





“Mon cœur a frémi de paroles belles ;

Je dis mon œuvre pour un roi

Ma langue est le roseau d’un scribe agile.

Tu es beau, le plus beau des enfants des hommes,

La grâce est répandue sur tes lèvres

Aussi tu es béni de Dieu à jamais

Ceins ton épée sur ta cuisse, vaillant,

Dans le faste et l’éclat va, chevauche,

Pour la cause de la vérité, de la piété, de la justice

Tends la corde sur l’arc, il rend terrible ta droite

Tes flèches sont aigues, voici les peuples sous toi,

Ils perdent cœur, les ennemis du roi

( … )

Des palais d’ivoire, les harpes te ravissent

Parmi tes bien-aimées sont des filles de roi

A ta droite une dame sous les ors d’Ophir

( … )

Et que je fasse durer ton nom d’âge en âge,

Que les peuples te louent dans les siècles des siècles.”1



Il y eut un silence. Très court. Puis ce fut l’ovation. Les gens se
mirent debout, et applaudirent à faire tomber les éclairages du
Mégatertre. Les acteurs se réunirent sur le devant de la scène. Ils
se tinrent par la main tout en saluant le public. Ils souriaient
tous avec une joie franche. Ils saluèrent encore, encore et encore.
Le public applaudissait de plus belle, les gens étaient debout,
tendant les bras ; lançant des bravo et d’autres cris de
félicitation.

Anyok s’était lui aussi levé. Il avait senti que le Milor Charbyu
en avait fait de même et applaudissait comme lui ; à se rompre
les poignés. Le Mégatertre résonnerait encore longtemps des échos
de cette ovation.

“Le cœur de l’Hiver” n’était pas une pièce de théâtre comme les
autres. Chacune de ses répliques était tirées d’un psaume de la
Bible, ou d’une sourate du Coran. C’était la première fois depuis
des décennies qu’une telle chose était testée. Les religieux
avaient depuis longtemps perdu de leur noblesse et de l’impact
qu’elles avaient sur les gens. Les textes s’y rapportant avaient
eux aussi glissé vers un oubli peu à peu accepté par les rares
disciples existant comme une fatalité. La pièce avait pour but, non
pas de faire de nouveau ressortir les religieux, mais de montrer
que leurs textes avaient une poésie bien particulière et qu’à bien
y regarder ils pouvaient s’harmoniser parfaitement à des situations
modernes.

La foule commençait à se disperser et prenait la direction de la
sortie. Anyok et le Milor attendirent que le plus gros soit
passé.

- Je ne regrette pas cette soirée, dit Anyok en se tournant vers
son compagnon. Mélina était fantastique.

- Il fallait vous détendre un peu.

Charbyu garda quand même son air préoccupé qui l’avait eu durant
toute la soirée. Sa remarque parut de ce fait complètement vide et
sans aucune chaleur. Anyok se tut et le suivit.

Ils enfilèrent les couloirs menant aux loges. Ils croisèrent
plusieurs figurants bruyant qui faisaient des commentaires animés
sur la pièce et les réactions du public. Plusieurs tentèrent des
les entraîner dans leur conversation mais Charbyu et Anyok les
découragèrent.

- Nous y serons bientôt, dit Charbyu en tournant sur sa droite. Il
ne s’était toujours pas départit de son air préoccupé, et Anyok se
demandait si cela n’allait pas lui gâché encore plus la soirée. Ils
arrivèrent devant la porte de la loge. Charbyu tapa doucement et
une voix étouffée les pria d’entrer. Mélina était en train de se
démaquiller. Elle se leva et vint embrasser Charbyu.

- Constant, dit-elle, comment as-tu trouvé la pièce ?

Charbyu afficha son premier vrai sourire de la soirée.

- Formidable, vraiment !

Mélina sourit et se tourna vers Anyok.

- J’ai beaucoup aimé aussi, fit-il, même si je n’ai pas tout
compris.

- C’est vrai que certains textes sont difficiles, admit la jeune
femme. Mais il faut se laisser bercer par leur mélodie.

- Comme la dernière fois où vous m’avez abandonné ?

Mélina continua à sourire et fit un geste comme pour chasser la
remarque d’un geste.

- “Je prends les ailes de l’Aurore, je me loge au plus loin de la
mer, même là ta main me conduit, ta droite me saisit, je
dirais : « Que me presse les ténèbres et que la nuit soit pour
moi une ceinture. »”

Anyok resta un instant sans rien dire. Charbyu le
rassura :

- Ne vous inquiétez pas, Mélina a tendance à parler par
énigme.

La jeune femme gloussa comme une enfant espiègle et retourna à sa
table de coiffure.

- Je crois, fit-elle en s’installant, que Constan commence à
comprendre ces paroles.

- La pièce était vraiment magnifique, dit Charbyu pour changer de
sujet, je crois que le public a aimé.

- Je n’avais pas le premier rôle, mais dire la dernière réplique…
c’est assez exaltant.

Elle se retourna et présenta deux sièges à ses invités.

- Je vais demander à ce qu’on nous apporte quelque chose à
boire.

- Inutile, coupa Charbyu, je t’emmène dîner dans la vieille
ville.

Anyok se leva aussitôt pour partir.

- Je ne vais pas m’imposer, dit-il avec un sourire gêné.

- Vous venez naturellement avec nous, fit Mélina en posant sur le
Milor un regard insistant. Nous voulons vous sortir de votre
hôpital. Ce soir, nous allons nous amuser.

Charbyu acquiesça finalement d’assez bonne grasse. La présence de
Mélina semblait lui redonner un peu d’humeur joyeuse. Ainsi, la
soirée pouvait s’avérer bien plus amusante que ne l’avait penser
Anyok. Il accepta la proposition de la jeune femme. Elle hocha
alors la tête pour sceller cet accord et s’installa devant se
coiffeuse pour enlever les dernières traces de maquillages.



Ils descendaient la rue des Douves. Mélina, son humeur joyeuse
gravée sur le visage, avait prit quelques mètres d’avance et
regardait pas dessus les ancienne Douves, la vieille ville en
contrebas. La rue descendait en pente douce et allait mourir
presque au centre du vieil Erwann. Charbyu avait reprit son humeur
sombre, changeant encore une fois d’attitude comme les nuages
jouent avec la lumière du jour. Les deux hommes n’avaient plus
échangé une parole depuis leur sortie du Mégatertre. Le courant
avait du mal à passer entre eux. Anyok s’était souvent demandé si
le fait que le destinataire de l’attentat soit toujours inconnu
n’avait pas instauré un climat de suspicion entre eux. Une sorte de
surveillance continue qui ressortait à chaque moment de doute et
d’interrogation. C’était un de ces moments-là. Anyok avait très
bien senti que sa présence était uniquement du au fait que Mélina
ait insisté pour qu’il vienne. Charbyu se serait très bien passé de
lui. Mais ce sentiment avait quand même du mal à s’exprimer sur le
visage soucieux du Milor. C’était une espèce de gène, plutôt qu’une
quelconque animosité.

Ils étaient presque arrivés au niveau le plus bas de la rue, et
s’apprêtaient à rentrer dans la vieille ville. Anyok douta de
trouver une meilleure occasion pour grever l’abcès et poser les
questions qui le tiraillaient depuis longtemps. Il désirait
ardemment savoir où en était l’affaire.

- L’enquête m’échappe, admit Charbyu une trace de désarrois dans la
voix.

Anyok s’arrêta, presque malgré lui et regarda le Milor.

- Vous échappe. Qu’est-ce que ça veut dire vous
échappe ?

Charbyu poussa un long soupire et alla s’accouder à la rambarde qui
surplombé les Douves. Bien plus loin, presque à l’intérieur de la
vieille ville, Mélina s’était retournée. Elle attendit un instant,
puis, ne les voyant pas avancer, rebroussa chemin vers eux. Anyok
vint aux côté du Milor, désireux d’avoir plus de renseignements
avant que la jeune femme ne soit là.

- Que voulez-vous dire ?

- je pense que je vais arrêter Yssin, fit Charbyu comme pour
lui-même. J’ai le moyen de savoir si c’est lui qui a tué
Amirescaune. Il s’est blessé avec le recul de son arme… il doit
porté les marques.

- Etes-vous persuadé que c’est lui ?

Charbyu secoua négativement la tête.

- Oui et non. Une de ses personnalités est à l’origine des
meurtres, de l’attentat, mais ce n’est certainement pas Yssin
lui-même. j’ai en fait beaucoup de mal à le considérer comme un
coupable, j’opterai plutôt pour une victime.Je ne peux pas le
blâmer d’avoir essayé de plaire à une femme. Je regrette seulement
que ce se soit passé ainsi.

- Que pensez-vous qu’il se passera une fois Yssin
arrêter ?

- Les médias vont s’emparer de l’affaire, je ne pourrais hélas
tenir cela totalement secret. Mes supérieurs se chargeront de le
traîner dans la boue devant les journalistes, disant que c’est là
le serial killer que tout Erwann redouté. Personne n’apportera de
crédit à l’histoire telle qu’elle s’est réellement passée. Il faut
un meurtrier en chair et en os, pas de personnalités intangibles
que personne ne pourra voir ou interroger. Yssin ne sera pas un
simple meurtrier, il sera celui qui aura des personnalités, qui a
abusé jusqu’à la limite de la Roïan et qui est toujours vivant. Je
voudrai faire en sorte de lui éviter cela.

- En l’arrêtant, vous pensez vraiment l’aider ?

Le ton d’Anyok s’était fait plus dur. Il avait depuis longtemps
compris que Yssin n’était pas vraiment responsable de l’état
d’Annicka. Comment pouvait-il en vouloir à un homme qui avait voulu
faire comme lui. Comme le disait Charbyu. Comment en vouloir à un
homme qui a recherché l’amour sans pouvoir ne serait-ce que
l’apercevoir.

La colère d’Anyok retomba aussitôt.

- Mettez vous un instant à ma place, Anyok, fit Charbyu. Comment
pourrai-je expliquer que je sais qui à commis tous ces meurtres,
mais que je ne peux pas l’arrêter… je voudrai que ce soit plus
simple, je vous le jure.

Anyok ne pouvait que le croire. Mais qui rendra la vie à Annicka
alors ? Qui pourra faire en sorte qu’elle s’en sorte… ils
s’aiment de nouveau comme avant. Anyok ressentit soudain une grande
lassitude. Il se demandait si la soirée allait lui faire du bien ou
au contraire accentuer cet état d’extrême fatigue. Mélina remonta
jusqu’à eux. Elle resta un moment planter devant eux, scrutant ces
visages sombres.Elle les prit ensuite tous les deux par le bras et
les entraîna sur les derniers mètres qui les séparaient du vieil
Erwann.





Yssin essuya nerveusement son front. Il rencontra aussitôt l’énorme
pansement qui lui recouvrait la totalité de l’avant bras et de la
main. Comment s’était-il fait ça ? Aucune importance. Cela
faisait d’ailleurs un bon moment qu’il avait cessé de s’interroger.
A quoi bon ? Il regarda pour la millième fois autour de lui et
poussa un soupire bruyant. La cellule n’était pas très propre, mais
en regard des autres elle semblait presque accueillante. Il avait
toujours su qu’il finirait ainsi. Qu’il finirait ici. Depuis ce
jour maudit où il avait rencontré Célina Gypthén. Il y avait
tellement longtemps.

Il fit encore plusieurs fois le tour de la cellule et finit par
s’asseoir sur le lit qui reposait prés du mur. Il se sentait
fatigué. Son poids lui interdisait beaucoup de mouvements et il
avait été plutôt sollicité depuis ces dernières heures. Loin de
chez lui, et de ses habitudes il se sentait perdu. Mais il ne
pouvait en vouloir au Milor Charbyu. Quant il était arrivé en
compagnie d’Anyok Merstil, il avait bien sentit qu’il y avait dans
sa manière d’agir non pas la certitude d’arrêter LE meurtrier mais
qu’il agissait plutôt au nom d’une nécessité qu’il réprouvait.
Charbyu avait été clair dès le début. Il l’arrêtait pour la presse,
pour ses supérieurs qui réclamés un coupable, pour le monde entier
s’il fallait, mais son geste, de son point de vue propre et de
celui d’Anyok, n’était dicté que pas une espèce de pitié qui le
poussait à lui venir en aide. Yssin avait accepté cette
explication, elle en valait d’autres, mais avait néanmoins
l’avantage d’être honnête.

Yssin se prit soudain le visage dans les mains. Il sentait
d’énormes sanglots parcourir son corps. Toute l’horreur de sa
situation lui apparut soudain. C’était comme s’il s’était réveillé
d’un long rêve. Il sortait d’une étrange léthargie
meurtrière.









- Respirez doucement… Voilà. Essayez de vous calmer à présent…
Buvez.

Les doigts tremblants d’Yssin se saisir difficilement du verre que
la jeune infirmière lui tendait. Elle jeta ensuite un regard alarmé
en direction du docteur et du Milor Charbyu. Ce dernier lui renvoya
son air triste et sortit suivi du docteur.

- Il va mourir, dit simplement l’homme en blanc une fois qu’ils
furent dehors.

Ils marchèrent vers une machine à café et s’arrêtèrent devant. Le
médecin en proposa un à Charbyu qui refusa.

- Lorsque vous m’avez parlé de cette drogue, reprit-il au bout d’un
moment, nous avons essayé de casser son accoutumance, mais rien n’y
fait.

- Je n’aurai pas dû l’arrêter, fit Charbyu comme s’il suivait une
conversation intérieure plutôt que celle du médecin.

L’autre ne dit rien, trouvant que le silence valait toutes les
réponses.





“Encore trop de monde ici. Yssin devait pourtant être guérit. Je
l’avais averti. Il n’a semble-t-il rien pu faire. J’avais beau
sortir pour lui dire, rien n’y a fait. Bon sang, Yssin pourquoi
nous avoir créer ? Avais-tu besoin de rencontrer cette
femme ? Avais-tu besoin d’en tomber amoureux ? Volià
notre piètre condition à présent, douze à habiter le même
corps ! Condamné à ne sortir de cette maudite pièce qu’aux
prix d’énormes efforts.

Yssin, je te maudis.

Je le fais maintenant et je continuerai à le faire jusqu’à ce qu’il
me reste un souffle de vie. Jusqu’à ce que tu guérisse, que tu
devienne fou ou que tu meurs. Notre disparition à tous… Peut-être
est-ce préférable à ce que nous connaissons. Je ne peux le dire.
Mais tu aurais dû te rendre compte que tous les messages que je
t’ai laissé, étaient comme des appels au suicide ! Je suis
peut-être le seul à savoir ce qui se passe vraiment. Et quand je
sors, je trouve enfin le moyen de te faire payer notre venue dans
ce monde de fous.

Pauvre Yssin. Pouvais-tu imaginer que tu puisse avoir la moindre
chance ? Pouvais-tu penser que cette femme… Célina ait pu
seulement t’apercevoir ? Pauvre Yssin. En fait, malgré tout le
mal que je peux penser de toi, tu m’inspire une immense pitié. Car
quand je suis dans cette pièce, je suis comme devant un miroir me
renvoyant ton image. Ton obésité est la mienne. Ta laideur aussi.
Quand je sors… que je suis toi. J’ai tes angoisses, tes horribles
souvenirs… Suis-je le seul à me rendre compte de tout ça ? Je
ne sais pas. Mais je voudrai pouvoir continuer à te faire du mal,
quelque part pourtant, je me rends compte que c’est moi que je
détruis.



Anyok était de nouveau auprès d’Annicka. Son état n’avait pas
bougé. Stationnaire disaient les médecins… Stationnaire.

CentrHall était quasi désert à cette heure de la nuit. Anyok
n’avait pas voulu partir. Il avait eu la visite de Charbyu, venu
lui dire qu’Yssin avait été arrêter garce à la blessure qu’il avait
à la main. Il lui avait aussi dit qu’il était au plus mal. Les
doses de mesca étaient épuisées et que les effets de manque
n’allaient pas tarder à se faire sentir. Ensuite, mais bien plus
tard, viendrait la mort.

La mort.

Mélina aussi était venue, et quand Anyok lui avait dit, dans un
accès de désespoir, qu’il voulait rejoindre Annicka, la jeune femme
s’était contentée de sourire. Elle avait pris une chaise, et après
s’être installé, avait dit :

- “Ignoti nulla capito”1

Anyok n’avait pas compris. Il n’était d’ailleurs pas sûr d’avoir
envie de comprendre. Mélina avait gardé son sourire et lui avait
parlé de son frère, probablement tué par Yssin, ou l’une de ses
nombreuses personnalités. Elle avait parlé de la douleur immense
qui lui avait vrillé les entrailles à l’annonce de la nouvelle.
Elle lui expliqua les nuits d’horreurs et les hurlements dans le
noir. Elle lui expliqua ce qu’elle n’avait pas dit à Charbyu. Malc
était son frère jumeau et elle avait senti sa mort sans savoir que
cette douleur fulgurante qui l’avait prise annoncé le trépas de son
double. Elle lui dit aussi que les choses que peuvent ressentir un
frère et une sœur sont plus étonnantes et plus étranges que tous ce
qui existe. Elle lui démontra avec infiniment de douceur que s’il
perdait Annicka, sa peine serait bien en dessas que celle qu’elle
avait elle-même ressenti. Elle essaya de trouver les mots pour
l’encourager à continuer de croire en la guérison de la jeune
femme, tout en s’habituant à sa disparition. Elle récita des poèmes
où il était question d’amour et de vie. De haine et de mort. Elle
lui dit aussi qu’elle serait toujours là pour lui, pour l’aider à
franchir le cap.

A présent Anyok était seul. Sur le lit, ne bougeant toujours pas,
Annicka respirait faiblement, maintenue en vie par les appareils.
Anyok était assis regardant le corps sans le voir, se disant qu’il
n’avait jamais aimé une femme avec autant de force. Il avait les
coudes appuyés sur les genoux, la tête reposa dans ses mains. Il
savait que dans une aile spéciale, réservé au cas les plus extrême,
Yssin était enfermé ; Il savait qu’il allait devenir fou… puis
mourir. Il n’arrivait plus à être en colère ; Pourtant il le
voulait intensément. Il n’arrivait plus non plus à comprendre le
pourquoi de cette affaire. Il ne savait pas qu’elle avait été sa
place. Il s’en moquait.

Il ne voulait qu’une chose, qu’Annicka vive.

Il releva soudain la tête. Combien de fois avait-il fait ce geste
pensant avoir capter un mouvement ? Mais en vain, le corps
meurtri de la jeune femme restait continuellement immobile.

Il finit par se lever. Il jeta un coup d’œil à l’horloge. Il avait
fait le tour du cadran. Rien ne s’était passé. Il prit son manteau
et sortit. Il erra un moment dans les couloirs de CentrHall. Les
internes lui adressaient d’étranges regards. Anyok ne les voyait
pas. Il ruminait cette journée. Journée volée. Journée où tous les
espoirs de son être tout entier s’étaient concentrés sur la
guérison d’Annicka. Il sentit des larmes monter à ses yeux. Il
savait qu’elles ne couleraient pas. Elles ne couleraient plus.
Depuis longtemps déjà, il s’était dit que la douleur et la peine
seraient ses compagnes. Il leur ferait pas le plaisir de montrer sa
faiblesse. Et puis les paroles de Mélina avaient été tellement
réconfortantes. Ces poèmes récités dans l’étrange atmosphère de la
chambre avait eu comme un impact électrisant. Il ressentait une
espèce de détachement tranquille qui lui permettait d’aborder
l’avenir avec plus de discernement. Presque avec froideur. Et ce
n’était pas cette envie de pleurer, envie qui se manifestait depuis
maintenant si longtemps qu’elle faisait partie de lui-même, qui le
ferait changer d’attitude.

Il prit la direction de l’immense hall de l’hôpital. La verrière
montait vers le ciel nocturne comme pour appeler chaque visiteur à
s’arrêter et à contempler l’univers. Anyok se sentait une poussière
dans cette immensité.

La nuit le prit bientôt en son sein. Elle l’entoura, faisant comme
une protection. Il faisait froid. Un poème lui revint soudain en
mémoire. Il se mit à le réciter comme s’il le connaissait depuis
des années.

“Tristesse aux flots de pierre

Des lames poignardent des lames

Des vitres cassent des vitres

Des lampes éteignent des lampes



Tant de liens brisés



La flêche et la blessure

L’œil et la lumière

L’ascension et la tête



Invisible dans le silence.2



Anyok se met à sourire. La nuit lui serre de voile. Il marche le
long des rues désertes.

- Adieu Yssin, tu perds l’esprit et je perds ma peine. Annicka ne
meurt pas. Elle disparaît du monde des hommes. J’en fais autant. Je
me terre dans mes montagnes. Dans les îles de Romstyl sur les
montagnes du même nom. je repards vers mon silence. Tant pis pour
toi Erwann, tant pis pour toi le Bd des Trois Maisons. Et toi
CentrHall, et toi la CallOffinieRoute. Adieu Mélina et vous
Charbyu. Anyok Merstil tire le rideau en faisant une longue
révérence. Annicka disparaît du monde des hommes et je monte sur ma
montagne, là où je n’ai jamais été aussi prés d’elle.”





Le silence du bureau. Horrible et tellement dérangeant. Quinze ans
que Charbyu y est. C’est la première fois qu’il s’y sent mal à
l’aise. Sur la table le dossier Yssin est posé. La mention “Affaire
classée” était écrite en gros sur la couverture. Et à l’intérieur,
la conclusion qui résonne comme un épitaphe déplacé. “Yssin a été
déclaré non coupable des actes dont on l’accuse.” Ça doit
ressemblait à quelque chose comme ça.

Charbyu se lève avec raideur et va pour partir quant Georges McEr,
son supérieur rentre dans le bureau. Charbyu retient un mouvement
d’humeur et décide de subir la présence du nouvel arrivant. Ce
dernier parle de succès d’une affaire que Charbyu n’a jamais
vraiment considéré comme telle. Il parle des valeurs de la MURIA et
de la fierté qu’elle a d’avoir un élément tel que lui. Et tout cela
l’écœure. On lui parle de victoire, mais il n’y pas de victoire. Il
se rend compte qu’il n’a plus envie, que toute cette histoire lui a
fait voir le fond du problème ; Charbyu n’a plus envie. c’est
la banale histoire du flic courageux que son métier ne passionne
plus. Il n’arrive même pas à être triste ou en colère ; Il ne
ressent rien. Sauf de la haine pour McEr qui le retient alors qu’il
a rendez-vous avec Mélina.

- Nous avons besoin d’homme capable de remporter de telle victoire,
éructa McEr.

Charbyu ferme brièvement les yeux et lui lance un regard de
défi.

- La victoire est amère, murmure-t-il. Et lorsqu’il se dégage enfin
de l’emprise de son supérieur, il n’est pas sûr que ce dernier ait
compris. Quelle importance après tout…



“Et bien Yssin ? Tu deviens fou à vouloir sorti de ta
prison ? Quel effet cela fait-il ? Dis nous, vas-y, entre
au plus profond de toi… plonge vers nous et entre dans une autre
pièce. Car ici, tu as le bonjour de tout le monde. La chose qui
croupit dans son coin, Fred, Fasa, Seyes, Déborabe, Kart, Lêttina
Kantelle, Mestir Willcox, Jeanl, I’ryst, Alain Balchoïn, Shoni
Ericka, et moi. Moi qui suis le seul capable d’appréhender la
situation avec suffisament de clairvoyance pour ne souhaiter à
personne de connaître ce que nous sommes… Ô Yssin, tu deviens donc
plus fou que les fous. Tu devrais descendre un peu ici. Yssin, tu
nous crées, nous te détruisons… toi et les autres. Viens Yssin,
arrête de te taper la tête contre les mur capitonnés de ta cellule
physique. Viens plutôt essayer la nôtre . Tu sais, tu seras le
bienvenue, tu as le bonjour de tout le monde ; La chose dans
son coin, Fred, Fasa, Seyes, Déborabe, Lêttina, Mestir, Jeanl,
I’ryst, Alain, Shoni, Pierce… et Jérémy .





28 juin 1994







Du même auteur sur Feedbooks


	Gouvernance !
- CE#2 (2010)
Les aventures d'Anyok et du Milor Charbuy continuent. Un complot
étrange et terrible menace Erwann.



	


Les
aiguilles de Faille - CE#3 (2010)
Une nouvelle menace planne sur Erwann et plus particulièrement
sur Piz-Buin. Entre jeu de pouvoir et logique de survie, Anyok va
devoir choisir.

Cet épisode est en cours de rédaction… 
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